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MONSIEUR ! 


'ai  lu  avec  un  plaîfir  infini 
votre  lettre  du  4  Décembre 
1766,  touchant  quelques  faits  relatifs 
à  la  pratique  de  l’inoculation.  J' y  ai 
trouvé  un  médecin  tel  qu’il  doit  être, 
je  veux  dire  favant,  obfervateur  judi¬ 
cieux,  vrai,  modeite  dans  fes  idées  par¬ 
ticulières,  &  qui  fans  être  attaché  à  fes 
propres  intérêts,  ne  cherche  que  le 
bonheur  de  fes  concitoyens. 

Animé  des  mêmes  vues  que  vous, 
Monfieur,  je  vous  adrefle  avec  confi¬ 
ance  cette  lettre,  perfuadé  que  vous 
applaudirez  â  mes  idées,  fi  vous  les 
trouvez  propres  à  contribuer  au  bien 
de  l’humanité.  Vous  êtes  pour  l’ino¬ 
culation:  cette  méthode  paroit  être 
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jusqu*  à  préfent  feule  capable  de  di¬ 
minuer  l’extrême  danger  au  quel  font 
expofés  ceux  qui  ont  la  petite  vérole 
naturelle.  Ainfi  tout  médecin  inftruit 
des  vrais  principes  de  fon  art,  &  qui 
aime  véritablement  les  hommes,  doit 
embrafler  cette  méthode,  s’il  n’en  con- 
noît  pas  d’autre ,  qui  foit  propre  à  ex¬ 
tirper  entièrement  cette  cruelle  ma¬ 
ladie. 

Cette  derniere  méthode,  fi  l’on  pou- 
voit  y  parvenir ,  feroit  fans  contredit 
la  meilleure.  Je  me  fuis  fort  appliqué 
à  la  découvrir;  je  vais  vous  faire  part 
de  mes  idées  fur  cet  objet  important; 
vous  les  peferez,  vous  les  jugerez,  &  je 
fuis  perfuadé  que  vous  les  approu¬ 
verez,  fi  vous  croyez  qu’elles  puilfent 
contribuer  au  plus  grand  bien  de  l'hu¬ 
manité. 

On  a  jusqu5  à  préfent,  Monfieut, 
regardé  la  petite  vérole  comme  une 

mala- 
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maladie  inévitable,  par  conféquent  on 
ne  s’eft  appliqué  qu’  à  chercher  les  mo¬ 
yens  de  la  guérir  &  d’en  arrêter  les 
ravages,  C’eft  là  le  feul  objet  fur  le 
quel  roulent  tous  les  livres  &  toutes 
les  découvertes  de  notre  temps.  Pour 
moi,  après  de  mûres  reflexions ,  j’ai 
cru  devoir  fuivfe  une  autre  route,  j’ai 
examiné  fi  cette  néceffité  eft  fondée  fur 
la  conftitution  du  corps  humain,  &  je 
crois  avoir  découvert  que  cette  préten¬ 
due  néceffité  n’a  rien  de  réel;  que  ce 
n’eft  qu’un  préjugé,  qui,  pour  être  gé¬ 
néral,  n’en  eft  pas  moins  faux.  Com¬ 
me  je  ne  cherche  que  la  vérité  &  le 
bonheur  des  hommes ,  comme  je  n’ai 
rien  plus  à  coeur  que  de  remplir  les  de¬ 
voirs  de  ma  profeffion ,  j’expoferai 
avec  confiance  mes  fentimens.  Quel 
bonheur  pour  le  genre  humain,  fi  je 
pouvois  fapper  les  fondements  d’une 
opinion  généralement  adoptée,  &  fi  je 
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pou  vol  s  en  démontrer  clairement  la 
faufleté!  Cette  matière  eft,  comme  on  le 
voit,  très  importante,  &  elle  mérite 
l’attention  des  vrais  philofophes.  Si  je 
ne  démontre  pas  tout  à  fait  la  vérité 
de  mon  aflertion,  je  me  flatte  dumoins 
que  mes  foibles  raifons  pourront  enga¬ 
ger  à  faire  des  méditations  fur  cet  ob¬ 
jet  important  &  à  l’approfondir. 

J’ai  déjà  expofé  dans  notre  langue 
mes  fentiments  fur  la  matière  de  la 
petite  verole:  &  je  crois  avoir  trouvé; 

i°  Que  nous  n’avons  ni  femence  ni 
venin  nés  avec  nous,  qui  venant  à  fe 
développer  produifent  néceffairement 
la  petite  vérole. 

2°  Que  nous  fommes  dans  un  pré- 
jugé  très  faux  fur  la  contagion  de  la 
petite  vérole;  &  que  la  contagion  pro¬ 
pre  à  cette  maladie  n’elt  pas  plus  forte 
que  celle  de  la  galle. 
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3®  Que  c’eft  une  faufle  idée  de  croire, 
que  la  plupart  des  hommes  doivent 
avoir  cette  maladie ,  &  que  quand  ils 
l’ont  eue  une  fois ,  ils  en  font  exempts 
pour  le  relie  de  leur  vie. 

4°  Que  le  danger  de  la  petite  vérole 
vient  du  pus  reforbé  dans  le  fang ,  où  il 
fait  naître  la  fécondé  fievre  &  tous  les 
autres  fymptômes  funeftes  :  qu’ainil 
onevitera  tous  ces  dangers ,  û  on  peut 
parvenir  à  empêcher  la  formation  du 
pus ,  ou  aumoins  fa  relorption. 

5°  Que  la  petite  vérole  eft  une  mala¬ 
die  épidémique ,  occafionnée  par  les 
mêmes  caufes  qui  produifent  les  autres 
épidémies  ;  &  qu’elle  n’a  point  la  moin¬ 
dre  caufe  fpécifique  ;  qu’en  un  mot  la 
fievre  de  la  petite  vérole  eft ,  à  propre¬ 
ment  parler ,  la  vraie  maladie. 

6°  Que  c’eft  une  faune  opinion  de 
croire,  qu’il  exifte  des  remèdes  fpeci- 
fiques  pour  détruire  ou  pour  prévenir 
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cette  maladie  ;  mais  qu’il  y  a  une  métho¬ 
de,  même  très  facile,  pour  guérir  la  pre¬ 
mière  fievre  de  la  petite  vérole;  que 
par  ce  moyen  on  n’aura  point  de  bou¬ 
tons  véroliques.  La  méthode  qu’on  em¬ 
ploie  pour  guérir  les  fievres  inflamma¬ 
toires,  combinée  avec  le  Quinquina, 
remplira  cette  vue. 

Je  vous  préfenterai  dans  cette  lettré, 
Monfieur ,  un  précis  de  mes  refléxions 
fur  le  troifleme  point  :  fi  vous  les  ap¬ 
prouvez,  je  me  ferai  un  plaifir  de  vous 
détailler  mes  fentiments  fur  les  autres 
articles,  &  de  vous  communiquer  la 
méthode  que  je  crois  fuffifante  pour 
guérir  avec  facilité  la  petite  vérole  ;  & 
je  me  flatte  de  vous  donner  des  preuves 
éclatantes  de  Fefficacité  de  cette  mé¬ 
thode. 

On  croit  avoir  trouvé  par  des  obfer- 
vations  bien  faites  &  fcrupuleufement 
réitérées, que  généralement  parlant,  cha¬ 
que 
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que  individu  n’eft  attaqué  qu’une  feule 
fois  de  la  petite  vérole,  mais  que  la  plu¬ 
part  des  hommes  ont  néceffairement 
cette  maladie  meurtrière.  Cette  opi¬ 
nion  a  caufé  la  perte  de  bien  des  hom¬ 
mes  ,  je  vais  entrer  dans  quelque  détail 
pour  en  montrer  la  fauffeté. 

Il  n’eft  pas  vrai  de  dire  que  quand  on 
a  eu  une  fois  la  petite  vérole ,  on  n’y 
eft  plus  expofé.  Il  me  femble  au  con¬ 
traire  que  les  rechùtes  de  cette  maladie 
font  affez  fréquentes.  Ces  rechutes  fe 
manifeftent. 

i°  Dans  la  petite  vérole  fans  fîevre; 

3°  Dans  la  fîevre  vérolique  fans  érup¬ 
tion  ; 

3°  Dans  la  petite  vérole  volante  ; 

4°  Dans  les  vraies  petites  véroles  ob- 
fervées  par  les  médecins  ; 

5°  Dans  d’ autres  fievres  exanthéma¬ 
tiques,  avec  les  quelles  les  petites  véro¬ 
les  paroiffent  avoir  une  grande  affinité, 

A  5  La 


La  petite  vérole  fans  fievre,  Variolat 
fme  febre,  paraît  très  .communément 
dans  chaque  épidémie,  &  attaque  les 
perfonnes  qui  ontdéja  fouffert  cette  ma¬ 
ladie.  Comme  les  malades  font  alors 
fouvent  fans  fievre,  du  moins  apparente  ; 
&  que  cette  petite  vérole  eft  un  peu 
différente  des  autres  efpéces,  on  ne  s’en 
inquiète  pas ,  &  on  la  regarde  comme 
peu  de  chofe  ;  pour  moi  je  fuis  perfuadé 
que  c’eft  une  véritable  petite  vérole  : 

i°  Parce  qu’elle  arrive  pendant  l’épi¬ 
démie  : 

2°  Parce  quelle  eft  produite  par  les 
véritables  petites  véroles,  &  précisé¬ 
ment  par  la  meme  voie  que  la  contagi¬ 
on  artificielle: 

3°  Parce  qu’elle  manque  rarement 
de  fievre: 

4°  Parce  que  cette  petite  vérole  a  la 
plus  grande  reffemblence  avec  la  petite 
vérole  inoculée: 


5°  Par- 
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5®  Parce  qu’  enfin  dans  chaque  épi¬ 
démie  plufieurs  perfonnes  ont  la  vraie 
petite  vérole,  fans  être  plus  malades 
que  ceux  qui  ont  la  petite  vérole  qu’on 
nomme  fans  fietre. 

11  n’eft  pas  néceflaire  de  démontrer 
l’exiftence  de  cette  espèce  de  petite  vé¬ 
role:  tous  les  obfervateurs  exacts  ont 
eu  occafion  de  la  remarquer;  &  ils  ne 
l’ont  jamais  vue  que  dans  le  tems  d’une 
épidémie.  Huxham,  ce  grand  obierva- 
teur  de  notre  fiecle ,  en  donne  une  dé- 
feription  alfez  détaillée,  quand  il  dit: 
„Le  pus  de  la  petite  vérole  infecte  fou- 
„vent  la  peau  de  ceux  qui  ont  déjà  eu 
„  cette  maladie ,  &  il  produit  plufieurs 
„  boutons  tout  à  fait  femblables  à  ceux 
„  de  la  petite  vérole  ;  car  ils  ont  la  même 
„  durée  &  mûriffent  de  même  que  ceux 
„de  la  petite  vérole,  mais  fans  fievre. 
„C  ’eft  ce  qui  arrive  très  fouvent  à  ceux 
„qui  foignent  des  perfonnes  qui  ont  la 

„peti- 


„  petite  vérole,  &  fur-tout  à  ceux  qui  ont 
„  la  peau  molle  &  tendre,  (a) 

Ce  paflage  d’ Huxham  prouve  clai¬ 
rement  l’exiftence  de  cette  forte  de  pe¬ 
tite  vérole  ;  &  fa  refi’emblance  avec  la 
vraie  petite  vérole  eft  telle,  qu’ Huxham 
même  n’a  pû  la  nier,  malgré  quelques 
traits  qu’il  croyoit  y  manquer.  Une 
maladie  qui  vient  toujours  paraître  dans 
le  temps  d’une  épidémie,  &  qui  a  tant 
de  reffemblance  avec  la  maladie  épidé¬ 
mique  même ,  ne  peut  pas  être  fi  éloi¬ 
gnée  de  la  nature  de  l’epidémie  même  ; 

c’eft 


(a)  Huxham  Opéra  Phificol  medic.  Tom.IT. 
pag.  133.  Variolarum  pusfæpius  illorum 
cutim  iniïcit ,  qui  iftis  iam  laborarunt, 
cùm  multas  puftulas  excitet,  quæ  illis 
variolarum  omnino  funt  fimiles,  cùmtam 
diu  perdurent&  æquali  ratione  matures- 
cant,  fed  fine  ulla  febre.  Quod  illis  fæ- 
piffime  contingit,  quibus  res  eft  cum  ho- 
minibus,  hoc  morbo  affectis ,  in  primis 
verô  illis,  quorum  cutis  eft  mollis  &  te- 
nerior. 
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c’eft  une  chofe  affez  claire  :  elle  doit  au 
contraire  être  de  la  même  nature;  puis¬ 
qu'il  eft  évident  qu'elle  eft  occafionnée 
par  une  contagion  artificielle,  je  veux 
dire ,  par  le  pus  vérolique.  Car,  ou  il 
eft  faux  que  ce  pus  puifTe  produire  la 
vraie  petite  vérole ,  ou  la  maladie  pro¬ 
duite  par  ce  pus  eft  une  vraie  petite  vé¬ 
role.  Mais  il  eft  démontré  que  le  pus 
vérolique  artificiellement  mêlé  avec  le 
fang  produit  effectivement  la  petite  vé¬ 
role.  Par  conséquent  tous  les  boutons 
qui  paroi ffent  après  l’infinuation  d'un 
pus  vérolique ,  font  une  vraie  petite  vé¬ 
role,  de  quelque  maniéré  que  le  pus  fe 
foit  infinué  dans  le  corps. 

On  croit  avoir  trouvé  une  grande  dif¬ 
férence  entre  la  vraie  petite  vérole  & 
celle  qu’on  nomme  fans  fievre  ;  &  Pou 
n’a  donné  à  la  derniere  cette  dénomina¬ 
tion  ,  que  parce  qu'on  n'y  remarque 
pas  une  fievre  affez  déclarée  ;  mais  ne 

fait- 
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fait  -on  pas  qu’une  fievre  peut  quelque- 
fo  is  être  tellement  cachée ,  qu’on  ne 
fauroît  la  découvrir  qu’avec  les  plus 
grands  foins  V  C’ed  ce  qu’on  voitfouvent 
dans  les  maladies  périodiques  réguliè¬ 
res  ;  le  plus  habile  Médecin  peut  à  pei¬ 
ne  découvrir  quelquefois  la  fievre  dans 
ces  fortes  de  maladies;  &  c’eft  dans 
l’accès  feul  qu’on  la  remarque.  Ajou¬ 
tons  que  tous  les  jours  un  médecin  trou¬ 
ve  de  la  fievre  où  un  autre  moins  exer¬ 
cé  n’en  avoit  pas  trouvé.  Il  faut  donc 
être  très  circonfpeét,  quand  il  s’agit 
d’affùrer  qu’un  malade  n’a  point  de  fie¬ 
vre.  Nous  femmes  convaincus  que  le 
moindre  bouton  ne  fauroit  être  produit 
fans  un  mouvement  de  fievre  ;  ainfi  l’a¬ 
nalogie  nous  porte  à  dire  qu’il  eft  im- 
poffible  d’avoir  une  petite  vérole  fans 
fievre  &  que  la  fievre  accompagne  tou¬ 
jours  la  petite  vérole  quelle  qu’elle  fcit. 
A  la  vérité  le  dégré  de  cette  fievre  n’eft 

pas 
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pas  toujours  le  même:  il  eft  quelque 
fois  aflez  imperceptible  pour  qu’on  n’y 
faile  pas  attention;  mais  auffi  il  eft 
quelque  fois  aflez  feniible  &  même  fort 
fenfible.  j’ai  connu  une  Dame  qui  avoit 
eu  dans  fa  jeunefle  une  petite  vérole 
confluente,  dont  elle  etoit  bien  mar¬ 
quée.  Un  de  fes  enfants  qu’elle  allai- 
toit,  ayant  la  petite  vérole,  elle  lui 
i  donna  à  tetter  pendant  cette  maladie, 
perfuadée  qu’elle  ne  gagnerait  pas  la 
petite  vérole  defon  enfant,  puisqu’elle 
l’avoit  eue  très  fortement  dans  fa  jeu¬ 
nefle.  Cependant  elle  eut  un  accès  de 
fievre  très  violent ,  &  quelques  jours 
après  une  aflez  grande  quantité  de  pe¬ 
tite  vérole.  Cette  Dame  n’avoit  donné 
qu’un  de  fes  feins  à  fon  enfant ,  &  ce 
fut  furtout  de  ce  côté  que  parut  la  plus 
grande  quantité  de  boutons.  Le  bras  de 
ce  même  côté  étoit  extrêmement  en¬ 
flammé,  plein  de  boutons  &  de  grands 

abcès 
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abcès  véroliques.  Cette  Dame  fut  long¬ 
temps  en  danger  ;  toute  la  force  de  la  ma¬ 
ladie  tomba  heureufement  fur  le  bras: 
avec  beaucoup  de  foin  on  le  préferva  de 
la  gangrené  ;  mais  il  relia  à  ce  bras  une 
longue  &  douloufeufe  plaie,  égalé  à  celle 
qui  relie  après  l’inoculation. 

Il  eft  donc  conftaté  que  cette  efpéce 
de  petite  vérole  eft  quelquefois  accom¬ 
pagnée  d’une  fievre  très  forte.  Quoi¬ 
que  cette  fievre  l'oit  le  plus  ordinaire¬ 
ment  peu  fenlible  ,  on  n’en  peut  rien 
conclure  contre  mon  fentiment.  En  ef¬ 
fet  ne  voyons  -  nous  pas  dans  chaque 
épidémie  beaucoup  de  malades  qui  font 
très  légèrement  attaqués.  „La  conta¬ 
gion  de  la  petite  vérole,  dit  Huxham, 
„ne  produit  pas  toujours  de  fievre ,  du 
„  moins  de  fievre  bien  forte,  quoiqu’elle 
„  faffe  paroître  des  boutons  au  dehors  ; 
j,  car  un  grand  nombre  d’enfants  &  mê- 
„  me  d’adultes  de  tout  âge  ont  eu  natu* 

„  relie- 
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rellement  une  petite  vérole  fi  bénigne 
5,  qu’ils  ont  été  fans  fievre  fenfible  ,  & 
>,  qu’ils  n’ont  refleuri  aucun  mal  ni  avant 
„  ni  pendant  tout  le  cours  de  la  niala- 

?>  die»  jj  (b') 

Donc  fi  pîufieurs  perfonnes  ont  eu 
pour  la  première  fois  une  vraie  petite 
vérole  ,  &  reconnue  pour  telle  par 
d’exafts  obfervateurs ,  fans  être  très 
malades ,  fans  avoir  une  fievre  bien  fen- 
fible  ;  pourquoi  cette  maladie  change* 
roit-elle  de  nom  &  d’efpece  dans  ceux 
qui  l’ont  pour  la  fécondé  fois  ?  Pour¬ 
quoi  ne  feroit-  elle  plus  une  vraie  petite 
vérole?  Ces  deux  maladies  font  égales 

B  dans 

\  .  ' 

(b)  ïb.  p.  123.  Variolarumcontagium  non  fem«* 
perfebrimad  minimum  infignem  aliquerti 
in  gradum  excitât,  licet  variolas  afferat> 
nam  plurimi  infantes  &  adultioris  que* 
que  ætatis  homines  in  via  naturali  tam 
tnitem  in  modum  laboraverunt ,  ut  ne* 
que  febris  fenfibus  evidens  adeffet,  ne- 
que  ulia  re  tâm  ante  îilas ,  quam  per  to- 
tum  earuna  decurfum  male  afficerentur. 
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dans  tous  leurs  fymptomes.  Toute  la 
différence  qu’il  y  a  entre  elles ,  c’eft  que 
l’une  elt  le  premier  accès  ,  (k  l’autre  le 
fécond.  Toutes  ces  diftinftions  de 

vraies  &  de  fauffes  petites  véroles ,  de 
petites  véroles  fans  fievre,  ne  font  fon¬ 
dées  que  fur  des  opinions  fauffes  ;  &  le 
bien  de  l’humanité  exige  qu’on  les  dé¬ 
truite.  Quelques  Savants  ont  voulu  fai¬ 
re  regarder  la  petite  vérole  comme  un 
monftre  d’une  nature  finguliere ,  &  c’eft 
ce  qui  a  produit  ces  phantômes  de  di- 
ftînftions.  Ils  ont  vu  qu’on  avoit  la 
petite  vérole  plufieurs  fois ,  mais  pour 
ne  pas  abandonner  leur  opinion  favori¬ 
te  ,  pour  n’être  pas  obligés  d’avouer 
qu’ils  s’etoient  trompés,  quand  ils 
avoîent  alluré  que  l’on  n’a  jamais  qu’u¬ 
ne  fois  la  petite  vérole,  ils  ont  appeilé 
vraie  petite  vérole  celle  qui  attaquoit 
un  fujet  pour  la  première  fois  ,  quelque 
légère  quelle  fût;  &  ils  ont  traité  d’ac- 
-  <  cident 
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çident  fans  conféquence  celle  qui  atra- 
que  un  fujet  pour  la  fécondé  fois.  Pour 
nous  qui  fournies  perfuadés  que  la  vraie 
petite  vérole  revient  plufieurs  fois,  nous 
regardons  comme  vraie  petite  vérole» 
celle  qu'on  a  appellé  jufqu  ici  petite 
vérole  fans  fievre.  J’eipere  qu’on  fe¬ 
ra  tout- à -fait  convaincu  de  la  vérité  de 
mon  fentiment ,  fi  l'on  veut  bien  faire 
attention  que  ces  petites  véroles  fans 
fievre  ont  la  même  origine  ,  les  mêmes 
fymp tomes  ,  les  mêmes  carafteres  que 
la  petite  vérole  inoculée  ;  car  toutes 
les  deux  viennent  par  le  pus  vérolique  ; 
toutes  les  deux  font  communément  fans 
fievre  bien  remarquable  ;  &  toutes  les 
deux  manquent  ordinairement  de  la  fie¬ 
vre  fecondaire.  Ainfi  ou  la  petite  vé¬ 
role  inoculée  n’eft  pas  une  véritable  pe¬ 
tite  vérole  ;  ou  fi  ç’en  eft  une,  celle  dont 
je  parle  doit  l’être  auffi. 
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Les  rechûtes  de  la  petite  vérole  font 
donc  clairement  démontrées  &  nous 
les  obfervons  auffi  fous  le  mafque  d’une 
fievre  véroîique  fans  boutons.  Quand 
la  petite  vérole  régne  dans  un  canton  , 
plufieurs  perfonnes  y  font  attaquées 
par  la  fievre  ;  le  médecin  croit  que  ces 
perfonnes  vont  avoir  la  petite  vérole  j 
mais  il  fument  une  crife  inopinée ,  qui 
fait  difparoître  la  maladie.  Boerhaave 
nous  en  cite  plufieurs  exemples ,  & 
nous  fommes  perfuadés  que  cette  fievre 
eft  la  véritable  fievre  véroîique.  Tout 
le  monde  fait  qu’on  peut  avoir  cette  fiè¬ 
vre  plufieurs  fois  ;  il  eft  donc  très  fur 
que  les  rechutes  de  la  petite  vérole  ne 
font  pas  une  chofe  fi  rare.  On  me  dira 
peut-être  que  les  boutons  font  néceffai- 
res  pour  caraftérifer  la  petite  vérole,  & 
que  fans  boutons  il  n’y  a  point  de  vraie 
petite  vérole  ;  mais  je  démontrerai  plus 
tas  que  cette  fievre  eft  la  véritable  ma¬ 
ladie, 


ladie,  &  que  les  boutons  ne  font  qu’un 
accident  ou  un  effet  produit  par  la  ma¬ 
niéré  de  la  traiter. 

La  petite  vérole  qu’on  nomme  volante 
eft  auffi  une  véritable  petite  vérole  ;  car 
nous  manquons  abfolument  de  ligne 
pathognomique  pour  diftinguer  Lune  de 
l’autre.  A  la  vérité  la  petite  vérole  vo» 
1cm te  n’eft  ordinairement  accompagnée 
que  d’une  fievre  légère  ;  il  arrive  néan¬ 
moins  que  la  fievre  eft  quelque  fois  allez 
forte.  La  petite  vérole  volante  a  plu¬ 
sieurs  fois,  comme  l’autre,  un  véritable 
pus  ;  elle  tombe  en  croûtes  &  en  fari¬ 
ne;  elle  marque  le  malade;  fon  cours 
eft  quelque  fois  très  long  ;  elle  paroi t 
dans  le  même  temps  que  la  véritable 
petite  vérole;  elle  s’eléve  après  une 
contagion  artificielle  ;  &  elle  a  au- 
moins  une  [très  grande  affinité  avec  la 
petite  vérole  inoculée.  Cette  légèreté 
de  maladie  qu’on  eftime  tant  dans  la 

B  3  petite 
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petite  vérole  inoculée  ,  fe  trouve  exa- 
élément  dans  la  petite  vérole  volants . 
Comparez  ces  deux  maladies ,  Mon- 
fieur,  vous  qui  aimez  la  vérité  fans  pré¬ 
jugé  ,  &  vous  trouverez  une  parfaite 
relfemblence  entre  elles. 

Parlons  donc  comme  on  doit  parler  » 
&  ne  foyons  plus  efclaves  d'un  préjugé. 
La  petite  vérole  volante  eft  une  vraie 
petite  vérole  ;  celtia  plus  légère ,  com¬ 
me  les  malignes  font  les  plus  fortes. 
Le  plus  ou  le  moins  de  force  n’en  chan¬ 
ge  pas  la  nature.  Il  y  a  dans  les  peti¬ 
tes  véroles  differents  degrés  ;  mais  tout 
Philofophe  remarquera  une  chaîne  & 
une  liaifon  entre  ces  différents  degrés. 
Si  l’on  vouloir  ôter  le  premier  degré ,  il 
faudrait  ôter  aulfi  le  dernier.  Ou  il  fau¬ 
drait  dire  que  la  petite  vérole  maligne 
n’eft  pas  une  véritable  petite  vérole,  ou 
il  faut  convenir  que  la  volante  eft  aulfi 
une  vraie  petite  vérole.  Voyons  com¬ 
ment 


II 


ment  les  opinions  généralement  adop¬ 
tées  ont  jetté  dans  Terreur  un  très  habi¬ 
le  médecin.  „  Les  petites  véroles  très 
„  épidémiques,  dit  le  célébré  obfervateur 
3,  Huxham,  fe  répandent  partout  :  quel¬ 
ques  unes  font  confluentes,  petites, 

„ noires  ,  &  ne  lèvent  point;  quelques 

( 

„  unes  cependant  font  fort  bénignes.  Les 
„  petites  véroles  volantes  font  fort  com- 
,,  munes  dans  les  enfants  ;  &  les  femmes 
„  regardent  fouvent  comme  vraies  petites 
3,  véroles,  ces  boutons  un  peu  rouges  & 
„  aqueux  ;  parce  que  fouvent  ils  laiïïent 
„  longtemps  des  marques  fur  le  corps. 
3,  Néanmoins  il  arrive  communément 
„  qu’elles  voient  bientôt  après  leur  erreur* 
„  quand  3  eurs  enfants  font  réellement  at- 
„  taqués  d’une  petite  vérole  maligne.  „  (c) 

B  4  Dans 

(c)  Op.  phyf.  Med.  Tom.  I.  pag.  324..  Variolæ 
maxime  epidemicæ  longe  lateque  ,  quæ- 
dam  confluentes  funt ,  par væ  (exiles,  ni- 
græ ,  quædam  tamen  valde  benignæ.  — . 

Febd- 
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Dans  beaucoup  d 'épidémies  Huxham 
voyoit  la  petite  vérole  volante  mêlée 
avec  celle  qu’on  nomme  la  véritable  :  il 
remarquoit  que  la  même  épidémie  pro- 
duifoit  l’une  &  l’autre;  mais  il  croyoit  la 
volante  dillinguée  de  celle  qu’on  nomme 
véritable,  parce  que  la  maligne  venoit 
attaquer  les  mêmes  fujets  qui  avoient 
déjà  eu  la  volante.  Qui  ne  remarque 
pas  que  cette  conclufion  eft  une  fuite  de 
la  faulfe  opinion  où  nous  femmes, 
qu’on  ne  peut  avoir  qu'une  feule  fois  la 
véritable  petite  vérole?  On  m’objeftera 
peut-  être  que  ces  mots  fubjrubrae  & 
aquofae,  rougeâtres  &  aqueufes,-  mar¬ 
quent  une  diitiüftion  allez  claire ,  & 

qu’ils 

Febrîculæ  puftulofæ  (tho  chicketi  & 
Schweinspocken  )  plurimæ  inter  pueros, 
Plurimas  has  fubrubras  &  aquofas  pro 
variolis  fæpe  agnofcunt  mtiliercuîæ,  nam 
&  veftlgia  crebro  diu  relinquant ,  haud 
raro  tamen  paulo  poft  trifti  eventu  vident 
errorem,  dum.  variolæ  eæque  malignse 
révéra  invadunt. 
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qu’ils  expriment  des  qualités  qui  ne 
peuvent  convenir  qu’à  la  petite  vérole 
volante.  Mais  je  répondrai  qu’Huxham 
reconnoît  auffi  de  véritables  petites 
véroles  qui  ont  les  mêmes  caractères  s 
les  mêmes  fignes.  A  la  page  131  du 
Tome  2,  il  s’exprime  ainfi  fur  une  efpe- 
ce  de  petite  vérole  maligne.  „  Les  pu- 
„  ftules  véroliques,  criftallines  &  lym- 
„ phatiques  ne  muriifent  jamais  bien; 
„  mais  la  matière  qui  les  compofe,  relie 

V 

„  crue,  &  devient  enfin  une  pure  fa  nie 
„  aqueufe  (iclior):  elles  font  confluentes 
„en  plufieurs  endroits  &  forment  des 
„ampouîles  très  larges,  (i) 

Affurément  la  maturité  du  pus  n’eft 
pas  abfolument  néceff'aire  pour  confta- 

ter  la  vraie  petite  vérole  ;  on  ne  peut 

B  5  regar- 

(d)  Variolæ  cryftaîinæ  aut  Iymphaticæ  nun- 
quam  bene  maturefcunt ,  fed  materia 
xnanetcrudatandemque  fitmerus  aq ueus 
ichor,  ac  eæ  plurirms  in  locis  confi  u  unt,  &; 
admodum  largas  effingunt  veficas. 


26  )(  O  X 

regarder  cette  maturité  comme  un  ca- 

/  At 

raciere  pathognomique  ;  fans  cela  les 
petites  véroles  malignes  ne  feroient  pas 
de  vraies  petites  véroles  ;  car  dans  ces 
efpéces  le  pus  ne  vient  presque  jamais 
à  maturité. 

Le  même  Huxham  dit  à  la  page  224 
du  Tome  I.  „que  les  petites  véroles  épi- 
„  démiques  font  d’un  plus  mauvais  ca- 
„  ctére  .  .  .  fouvent  les  boutons  font  en- 
„  tiérement  vuides  ;  plus  fouvent  ils  font 
5,  remplis  d’une  fanie  fort  âcre  &  fort 
3, crue.  „  (r)  Et  a  la  page  306  du  même 
,,  Tome:  Les  petites  véroles  épidémiques 
„  font  affurément  très  funeftes  ;  fouvent 
„  les  boutons  eu  font  petits,  noirs  ;  ils  ne 
„  lèvent  point  &  ont  dans  leur  milieu  un 
„  petit  creux  livide  ou  noir  ;  quelquefois 

il  en  découle  une  fanie  crue,  laquelle 

* 

»>  ion- 

# 

(^)Variolæ  epidemîcæpejorîsfunt  notæ  -  - 
fæpe  vacuæ  omnino  9  fæpius  acri  admo~ 
dum  ac  crudo  ichore  turgidulæ* 
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i,  ronge  la  peau  qui  eft  défions.  (/)  Con¬ 
venons  donc  aufii  que  ces  femmes  ne  fe 
font  pas  trompées  en  regardant  cette 
efpéce  comme  une  véritable  petite  vé¬ 
role. 

j’efpére  qu’on  ne  doutera  plus  que  la 
petite  vérole  volante  ne  foit  une  vérita¬ 
ble  petite  vérole  ;  &  l’on  verra  facile¬ 
ment  pourquoi  un  Gaub,  l’honneur  de 
notre  fcience,  trouvoit  tant  de  difficulté 
à  diftinguer  la  petite  vérole  volante  de 
celle  qu’on  nomme  la  véritable  ;  c’elt 
qu’il  n’y  a  point  de  différence  réelle  en¬ 
tre  elles.  Je  m’attends  bien  que  plu- 
lieurs  Médecins  ne  foufcriroat  pas  à 
mon  fentiment  ;  mais  il  ne  fufiit  pas  de 
dire  que  la  petite  vérole  volante  eft 

une 

(/)  Varïolæ  epidemicæ  fané  funt  hand  pa- 
rum  funeftæ,  fæpius  parvæ  atræ  fdïïles 
cum  foveola  in  puftularum  medlo  lividà 
autnigra,  interdumcrudo  diffluunticho- 
re,  qui  fub  cutem  carnem  érudit  &c,  &cs 
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«ne  efpece  finguliere,  réellement  diftin- 
guée  de  celle  qu’on  nomme  vraie  petite 
vérole  ;  il  faut  le  prouver  ;  &  je  me 
perfuade  que  tous  les  Médecins  fans 
préjugé  ,  &  obfervateurs  exacts,  feront 
de  mon  fentiment. 

Le  retour  de  la  petite  vérole  eft  auffi 
très  diftinftement  obfervé  de  ceux  qui 
veulent  que  ce  retour  foit  combiné  avec 
tous  les  fymptômes  attribués  à  la  natu¬ 
re  de  la  petite  vérole,  je  n  éblouirai 
pas  ici  les  yeux  de  mes  lefteurs  par  une 
foule  de  citations  ;  je  ne  ferais  que  ré¬ 
péter  ce  que  tant  d’autres  auteurs  mo¬ 
dernes  ont  déjà  rapporté  avec  une  forte 
de  fatisfaftion.  Ces  faits  d’ailleurs  ne 
fauroient  feuls  déterminer  un  vrai  Plii- 
lofophe  ;  il  lui  faut  des  raifons.  J’e- 
fpere  qu’on  tirera  quelque  utilité  de  cel¬ 
les  que  je  vais  rapporter. 

i°  On  eft  convaincu  que  les  rechûtes 
de  lapetite  vérole  font  poftibles  ;  &  il  y  a 

:  fur 


)(  O  X  29 

fur  ce  point  des  exemples  frappants  & 
avérés.  Il  ne  faut  donc  point  fe  don- 
nér  tant  de  peine  pour  prouver  une  cho- 
fe  que  perfonne  ne  veut  nier.  ,  Mais  on 
dit  que  ces  exemples  font  très  rares. 

Peut-être  les  trouvera- t-on fort  com¬ 
muns  fi  Ton  confidere; 

2°  Qu’on  a  ôté  un  grand  nombre  d’e¬ 
xemples  qui  prouveraient  ces  rechutes 
pour  les  mettre  dans  la  claffe  de  la  pe¬ 
tite  vérole  volante,  ou  de  la  petite  vérole 
[ans  fievre  &c.  &c.  Or  j’ai  démontré  que 
toutes  ces  efpéces  font  des  véritables 
petites  véroles  ;  &  par  confequent  le 
nombre  des  rechutes  ne  peut  être  que 
très  confidérable. 

Si  donc  les  ennemis  de  l’inoculation 
ont  eu  tort  de  ramalfer  toutes  les  peti¬ 
tes  hiftoires  croyables,  ou  non  croya¬ 
bles  ,  pour  démontrer  le  retour  de  la 
petite  vérole;  les  partifans  de  l’inocu¬ 
lation  ont  eu  fans  doute  également  tort 

de 
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de  taxer  quelques  auteurs  eftimables , 
de  n  avoir  pas  eu  une  connoiflance 
exacte  de  cette  maladie.  ^ 

Je  crois,  Monfieur,  avoir  bien  clai¬ 
rement  démontré  que  les  rechutes  de  la 
petite  vérole  font  très  communes.  On 
voudrait  avoir  aujourd’hui  une  hiftoire 
exacte  &  détaillée  de  la  petite  vérole, 
afin  de  pouvoir  facilement  diitinguer  la 
véritable  de  toutes  les  autres  efpéces  ; 
mais  cette  hiftoire  ferait-elle  poffible  à 
donner,  puisque  toutes  ces  efpeces  idéa¬ 
les  font  la  même  maladie,  &  qu’elles  ne 
différent  entre  elles  que  du  plus  au 
moins,  par  plus  &  minus ?  Il  eft  fi  fa¬ 
cile  de  démontrer  les  différents  degrés  de 
cette  maladie,  que  je  fuis  furpris  que 
nos  Philofophes  ayent  été  éblouis  par 
ces  fauffes  opinions.  Voyons  ce  que 
dit  à  ce  lujet  le  célébré  Huxham.  „  Quoi- 
„  que  la  contagion  de  la  petite  vérole 
y,  produife  la  môme  efpece  de  maladie, 

„néan- 
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j,  néanmoins  la  maladie  elle-même  a 
„  des  degrés  fort  différents.  La  meme 
„ contagion  produit  fouvent  dans  une  mê- 
„me  maifon,  dans  une  même  famille,  ou 
„dans  une  même  ville,  des  petites  véro¬ 
les  fort  différentes  :  les  unes  feront  be~ 
„  nignes  &  dilcretes  ;  les  autres  mali- 
„  gnes  &  dangereufes.  On  a  une  infinité 
„  d’exemples  où  un  fujet  elt  attaqué  d’une 
„  petite  vérole  benigne;  &  celui  qui  la 
„  gagne  de  ce  fujet  en  a  une  confluente, 
„  maligne  &  mortelle  ;  c’eft  ce  que  l’ex- 
„  périence  fait  voir  tous  les  jours,  de  forte 
„  qu’il  eft  évident  que  la  conftitution  de 
„  chaque  malade  change  beaucoup  la 
„  maladie  dont-il  eft  attaqué,  &  ceci  eft 
„  ordinaire  dans  toutes  les  maladies.C’eft 
„  ainfi  qu’une  galle  commune  luppure 
„  dans  les  uns  &  forme  une  plaie  qui  ré 
„  fifte  longtemps  aux  remèdes  ;  tandis 
„  que  dans  d’autres  une  grande  plaie 
„  avec  déchirement  fe  guérit  très  aifé- 

„  ment 
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»  ment,  ou  prefque  fans  aucune  difficulté. 
„C  eit  ainfi  qu’une  tumeur  enflammée 
«ordinare  fe  réfout  ou  vient  aifément  à 
„  fuppuration  dans  les  uns,  tandis  que  - 
„  dans  les  autres  elle  devient  gangreneu- 
„  fe,  fquirrheufe  ou  cancéreufe.  „  (^) 

Peut- 

(g')  Ib.Tom  ïî.  pag.  123.  Licet  variolarum  cou- 
tagium  eandem  morbi  fpeciem  excitefc, 
morbus  tarnen  ipfe  gradu  admodum  dif- 
fert.  Unum  idemque  contagium  in  una 
eademque  domo,familia?autpago  fepius 
valde  differentes  variolarum  producit 
fpecies,  aliæ  erunt  valde  benignæ  & 
difcretæ ,  aliæ  valde  malignæ  &  pericu- 
lofe,  Innumera  occurrunt  exempla,  ubi 
primus  benigna  admodum  fpecie,  hune 
veto  excipiens  confluente  maligna  & 
mortifera  afficitur;  hæc  quotidiana  docet 
experientia  ;  nihilominus  cum  hæc  cunfta 
fiunt  &  peffima  in  fpecie  intermedia  béni* 
gniffimarum  incidunt  exempla.  •*—  Ica 
ut  omnis  in  eo  conveniat  demonftratio,con* 
ftitutionemfmgulorum  ægrotorum  mul- 
tum  mutare  fubfequentem  morbum.— At- 
que  hoc  in  omni  fier!  folet  cafu  :  fie 
enim  confueta  quædam  feabies  in  allô  fup- 
purat&pertlaax  efficit  vulnus,  in  alio  in¬ 
gens 
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Peut  on  s’exprimer  plus  clairement 
que  le  fait  ici  Huxham  fur  les  différents 
degrés  d’une  même  maladie?  Mais  le 
pouvoir  des  préjugés  eft  fi  grand  qu’on  fe 
donne  toutes  fortes  de  peines  pour  trou¬ 
ver,  non  la  vérité,  mais  ce  qui  favorife 
le  fiftême  qu’on  a  embralfé.  Détrui¬ 
rons  ces  funeftes  préj  ugés ,  eclairciffons 
cette  fatale  obfcurité  ;  le  bien  du  genre 
humain,  la  probité,  l’honneur ,  tout 
nous  y  exhorte.  Si  l’on  eft  convaincu 
que  la  petite  vérole  eft  fujette  aux  re¬ 
chutes  comme  les  autres  maladies,  ou 
ne  lui  a  (lignera  plus  comme  un  carafte- 
re  diftinctif  de  ne  pas  attaquer  plufieurs 
fois  le  même  fujet;  &  l’on  conviendra 
que  c’eft  une  maladie  épidémique  com¬ 
me  toutes  les  autres. 

C  Jus- 

» 

gens  dilaceratum  vulnus  yîx  ulla  vis 
nulla  cura  difficultate  fanatur.  Phleg- 
mone  vulgaris  in  alio  refolvitur,  in  alio 
fit  gangrsenofa  fcirhofa,  vei  caucerofa. 
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Jusqu"  ici  j’ai  démontré  les  rechutes 
de  la  petite  vérole  fous  la  même  mala¬ 
die;  mais  je  les  remarque  encore  fous 

a 

le  mafque  d’  autres  maladies  mêlées 
d’éruption.  Je  fuis  perfuadé  qu’il  y  a 
une  grande  affinité  entre  toutes  ces  fiè¬ 
vres  où  l’on  remarque  une  éruption  cu¬ 
tanée  ;  &  je  crois  qu’il  eft  plus  difficile 
qu’on  ne  s’  imagine,  d’établir  entre  el¬ 
les  des  figues  pathognomiques.  je  ne 
puis  pas  encore  vous  expofer  la  vrai- 
femblance  de  cette  idée,  parce  qu’il 
faut  auparavant  vous  déveioper  une 
autre  vue  fur  la  nature  de  la  petite  vé¬ 
role.  Suivant  cette  vue  je  diftingue 
deux  fortes  de  fievre  dans  la  petite  vé¬ 
role-  La  fievre  première  verolique  qui 
conftitue  la  véritable  maladie  épidémi¬ 
que,  eft  occafionnée  par  une  mauvaife 
atlimofphere.  &c.  Les  boutons  fuppu- 
rants  qui  produifent  la  fievre  fecondaire 
font,  félon  moi,  une  maladie  artifici¬ 
elle, 
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elle,  occafionnée  par  la  faufle  Idée  qu’pn 
a  de  la  maladie  même  ;  &  ces  boutons 
ne  viennent  à  fuppuration  que  par  la 
méthode  qu’on  emploie  pour  la  traiter. 

Quand  j’aurai  démontré  la  vérité  de  ce 

« 

fentiment,  on  verra  pour  lors  très  di» 
ftinttement  que  les  premières  fievres  de 
toutes  les  maladies  exanthématiques 
font  à  peu  près  de  la  même  nature  ;  & 
que  peut-être  leur  différence  ne  vient 
que  d’un  très  petit  changement  dans 
l’athmofphere  ;  &  l’on  peut  auffi  démon¬ 
trer  ad  oculum,  que  fi  l’on  examine  avec 
attention  les  épidémies  véroliques  on  y 
verra  prefque  toujours  du  pourpre  &c. 
&c.  méié  avec  la  petite  vérole.  Nous 
voyons  tous  les  jours  qu’un  même  fujet 
eft  attaqué  en  même  temps  de  ces  ma¬ 
ladies  ;  &  je  penfe  que  c’eft  une  mar¬ 
que  quelles  font  produites  par  la  même 
caufe ;  ou  au  moins  quelles  ont  une 
très  grande  affinité  entre  elles. 

C  s 
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Nous  obfervons  suffi  que  la  même 
cliofe  arrive  fréquemment  dans  la  rou¬ 
geole.  «  La  première  fievre  de  la  petite 
vérole  &  de  la  rougeole  eft  fi  exafte- 
iuent  la  même  ,  que  le  plus  habile  mé¬ 
decin  ne  fauroit  d'abord  déterminer  fi  le 
malade  aura  la  petite  vérole  ou  la  rou¬ 
geole  ;  on  eft  obligé  d’attendre  l’éru¬ 
ption  même.  On  a  d’ailleurs  plufieurs 
exemples  de  malades  qui  ont  eu  en  mê¬ 
me  temps  ces  deux  maladies.  Et  pour 
rendre  plus  fenfible  ce  que  je  viens  de 
dire ,  je  vais  donner  un  extrait  des  ob- 
fervations  que  Mr.  Huxham  a  faites 
pendant  une  fuite  de  vingt  années  tou¬ 
chant  les  maladies  exanthématiques. 

1728.  gfanuario  Exanthemata  nuila. 
pag.  36. 

Febrtmrio.  Variolæ  erant  fporadicse 
&  mites ,  rare  iethales. 

Martio.  • — ■  Perpauci  variolis  la- 

boraat , 
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borant ,  ali  qui  rubeolis  eorripiuntur  & 
juniores  &  adulti. 

Aprili.  Morbi  fuperioris  menfis. 

Maja.  Vix  ullæ  nunc  variolæ. 

d funio .  £ Julio .  Augujîo.  Septem- 

hri.  Nulla  exanthemata. 

Oitobri.  Febres  eryiipelatoides  & 
petechiales  paffim. 

Novembri.  Decembru  Nulla  exan- 
themata. 

ipsç.  ofanuario.  Fcbruario.  Mar - 
Ho.  Nulla  exanthemata.  pag.  54. 

Aprili.  Etylipeîas  &  puftulofa  febri- 
cula  frequens.  Variolæ  paffim. 

Mcijo.  Febres  eryfipelatofæ.  Vario¬ 
læ  ac  febriculæ  cum  puftulis  rubeolis 
vulgo  the  chicken  pox  paffim. 

Afunio.  Eryfipelas  &  variolæ  epi- 
demicæ. 

gfulio.  —  Variolæ  multos  inva- 
dunt.  Defcriptio  febris  epidemicæ , 

C  3  fimilis 
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fimilis  febri  variolofæ  Sydenliamii,  -  - , 
Morbura  fæpiftime  folvebant  petechiæ , 
puftulæ  miliares  ,  rubræ  ,  urentes. 
&c.  &c. 

Auguflo.  • —  Febris  epidemica  per¬ 
durât.  Medio  autem  meule  puftulæ 
rubræ ,  miliares  longe  erant  frequen- 
tiores ,  quam  menfe  elapfo.  Variolæ 
rnali  admodum  moris  fæviunt.  Sca- 
bies  jam  plurimos  infeftat ,  eos  præci- 
pue ,  qui  ab  epidemica  febre  convalue- 
rant. 

«  . 

SepUmbri.  —  Variolæ  adhuc  ma- 

lignæ  gralftmtur ,  maxime  cum  macu- 
lis  purpureis ,  iæpe  etiam  ni  gris ,  inter- 
fperfis  :  Statu  morbi  puftulæ  nigrefcunt, 
aut  crudo  diffluunt  ichore. 

I 

Oîtobri.  Novembri.  Decembri.  Va¬ 
riolæ  epïdemicæ  malignæ. 

1730.  £ Januario .  Februario.  Martio. 

Aprili.  Variolæ  pag.  68* 

Map.  ffimio,  Nullæ  variolæ. 

(ïïuîio. 
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çf’Æo.  Variolæ  mali  admodum  mo- 
ris ,  aliquæ  miliares. 

Auguflo.  Variolæ. 

Septembri.  Ocîobri.  Novembri.  De - 
cembri.  Nullæ  variolæ. 

1731.  (Sfanuario.  Februetrio.  Mar- 
tio.  Nullæ  variolæ.  pag.  79. 

Aprili.  Variolæ  paffim. 

Majo.  Variolæ  fporadicæ ,  paffim 
eryfipelas. 

ffiinio.  —  Variolæ  epidemicæ , 
eæque  fæpe  mali  moris.  Eryfipelas 
frequens. 

$uîio.  Crebræ  adhuc  variolæ. 

Augujlo.  Sævæ  variolæ.  Febres 
milliares  rubræ  epidemicæ. 

Septembri.  —  Variolæ  paffim.  Fe- 
bris  miliaris  cum  pravis  fymptomatibus 
h  and  infrequens. 

Ocîobri.  Novembri.  Decembri.  Nul¬ 
læ  variolæ. 


\ 
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ffîcinuario*  Fébnmrio*  Nuï- 


læ  variolæ.  pag.  92. 

Martio.  Variolæ  fporadicæ. 

Aprtîi.  —  Variolæ  in  vicinia  epide* 
micæ. 


Majo .  Nullæ  variolæ. 
ofunio,  Febres  miliares  compofitæ 
&  rubeoîæ  paffim.  •  Il 

üfv.lio.  Nullæ  variolæ. 

Augujlo.  Morbilli  jam  ingruunt. 
Septmbri.  Morbilli  epidemici. 

OBobri ,  Novembrt .  Morbilli  maxî- 
jne  epidemici. 

.  Decembri.  Nulla  exanthemata. 


J733-  ofanuario.  Februario.  Mor- 
Tbilli.  pag.  101.  .  .  | 

Martio,  ApriîL  Majo.  Nulla  ex» 

anthemata, 

ofumo.  — ■  Febris  cum  puftulis  ru» 
bellîs. 

ofuiio.  Augujlo .  Septembre  Nullæ 
febres  exanthematicæ. 

Offc~ 
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Oïîobri.  Eruptio  puftulofa  fcorbu- 
tîca  frequens  fine  febre.  Rubeolæ 
plurimæ. 

Novembri.  Rubeolæ  frequentes. 

Decembri.  Nullæ  febres  exanthe- 

maticæ. 

* 

1734.  ÿfanuario .  Februario.  Mariio . 
Nulla  exanthemata.  pag.  112. 

Apriîu  Majo.  ffimio.  gfulio.  Fe- 
bris  anginofa  cum  puftulis  cryftalinis , 
miliares  dicunt.  &c.  &c. 

Aiigufio.  Febris  anginofa  exanthe- 
matica.  Scabies  valde  frequens.  Va- 
rioiæ  graffari  incipiunt. 

Septembre .  —  Febris  anginofa  eva- 
nefcit,  augetur  variolarum  numerus. 
Ivliliares  febres  paffim. 

Oiïobri.  Variolæ  epidemicæ.  Fe¬ 
bris  miliaris  paffim. 

Novembri.  Variolæ  epidemicæ. 

Decembri,  —  Variolæ  epidemicæ 

C  5  fæpe 
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fæpe  mortiferæ.  Febres  pefechiales 
paffim. 

1735-  çfanMrio.  Variolæ  maxime 
epidemicæ,  cum  petecîiiis  lividis  &  ni- 
gris.  febres  miliares  &  eryfipelatofæ 
paffim.  124. 

Febrmrio.  —  Variolæ  epidemicæ, 
non  ita  peftiferæ.  Febris  quædam  con¬ 
tagiofa,  puftuiis  fæpe  &  petechiis  co- 
mitata. 

f*. 

Martio.  —  Variolæ  haftenus  epîde- 
înlcæ.  febris  epidemica  cum  exanthe- 
matibus  nigris  mali  moris  &  cum  mili- 
aribus  pag.  125. 

Aprili.  — •  Variolæ  epidemicæ.  Fe¬ 
bris  anginofa  miliaris  epidemica.  Febris 
contagiofa,  cum  petechiis  rubris,  ni¬ 
gris,  &c. 

Majo.  Variolæ  &  febris  contagiofa 
cum  petechiis  &  miiiaribus  epide- 

ojfmio. 


micæ. 
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$ mxo .  Varioiæ.  Febris  miliaris  ru- 
bra.  Morbus  contagiofus  epidemicus. 

d fulio .  Febris  contagiofa  exantlie- 
matica ,  imminuta  vaide.  V ariolæ 
multæ. 

Augujîo.  Varioiæ  adh uc  :  fcabies  fre- 
quens. 

Septembri.  Febres  petech sales  fpar- 
fæ  adhuc.  Varioiæ  frequentes. 

OBobri.  Novembri.  Decçmbri.  Nuila 
exanthemata. 

1736.  of cmuario .  Puftulæ  frequen¬ 
tes  pag.  137. 

Februario.  Martio.  Apnli.  Nuila  ex¬ 
anthemata. 

M ajo.  Eruptio  puftularum  rubra- 
rum  urentium  plures  infeftat. 

Ffunio.  Nuila  exanthemata. 

jjjulïo.  Miliares  mali  moris.  Varîo- 
læ  fporadicæ. 

Augujîo .  Febris  miliaris  maligna. 

Septem - 
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Septembre  Plurîmæ  febres  milia- 
l'es,  fcarlatinæ  puftulofæ. 

OUobri.  Febres  miliares. 

Novembfu  Decembri.  Nulla  exantbe- 
mata. 

1737 •  çfcmuario.  Nulla  exanthema* 
ta.  pag.  146. 

Fébruario.  Variolæ  fporadicæ,  &  in 
aliis  locis  epidemicæ. 

Martio.  Nulla  exantbemata. 

Aprïli.  Variolæ  paffirn. 

Majo.  Febres  miliares  compofitæ, 
commiftæ  nempe  cum  puftulis  lim- 
pidis  &  papulis  rubris. 

£funio.  Nulla  exantbemata. 

$uUo.  Febres  miliares  rubræ. 

Jugujla.  Febres  miliares  paffim.  Va* 
riolæ  fporadicæ. 

Septembri.  Variolæ  fparfæ. 

OUobri.  Variolæ  paffim. 

Novembre .  Decembri.  Nulla  exanthe- 
mata. 

ms . 
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x?38-  çfcMuario.  Febris  lenta  -  -  - 
rubris  urentibus  puftulis —  Fîaudmul- 
tum  boni  fperandum  ab  eruptione 

puftularum , - in  ipfis  etiam  varioiis 

ac  morbillis  peffime  indicant.  pag.  196. 

Februario.  Martio.  Aprili.  Map . 
mo.  3'uüo.  Nuila  exanthemata. 

Augujïo.  Variolæ  frequentes. 

Septembre.  Multæ  varioiæ,  Morbil- 
li  frequentes. 

Oiïobri.  —  Variolæ,  morbiili  fpar- 
fan. 

Novembri.  Variolæ  adliuc.  Morbii¬ 
li  epidemici. 

Decembri.  Morbiili  plurimi.  Vario¬ 
læ  paffim. 

1739.  ^'cinuario.  Morbiili  epidemi¬ 
ci.  Variolæ  fparlim.  pag.  208. 

Februario.  Variolæ  plurimæ.  Mor- 
billi  puftuloii  &  maxime  eminentes  ad- 
modum  epidemici. 

Martio.  —  Morbiili  adliuc  épidé¬ 
mie! 
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mici.  Variolæ  plurimæ.  Tufiis  convul- 
fiva  morbillos  fæpe  &  variolas  infe- 
quuntur. 

Aprilu  • —  Variolæ  gralîuntur  plu- 
rimum,  magis  epidemici  funt  morbilli, 
magis  etiam  funefti. 

Majo.  Variolæ.  Morbilli,  &  fe- 
bres  miliares  paffim. 

ÿfunio.  Variolæ,  Morbilli  frequen¬ 
tes.  Febres  miliares  compofitæ. 

ffulio.  Variolæ  epidemicæ.  Mor¬ 
billi  aliqui. 

Augufio.  Variolæ  epidemicæ.  An- 
gina,  peripnevmonia  multis  pullulis  ru- 
bris  &  aquofis. 

Septembri.  Variolæ  vagantur.  Fe- 
bris  miliaris. 

Offobri.  Variolæ  dominantur. 

Novembri.  —  Febres  miliares.  Va¬ 
riolæ  epidemicæ  cum  lividis  &  nigris 
petechiis. 


Decem- 
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Decetnbri.  Febres  miliares.  Vario¬ 
læ  paffirn, 

1^40.  (jfammrio  Variolæ  epidemi¬ 
cæ,  parvæ,  feffiles,  fubnigræ.  Febres 
miliares.  pag.  226. 

Februario.  Variolæ  paffim  ;  Fcabies 
fœda  undique. 

Martio.  Variolæ  adhuc. 

* 

jlprili.  Petechiæ.  Variolæ  paffim. 

Map.  Febris  pulmonaria ,  -macu- 
lis  nigris ,  lividis,  fufcis.  Febris  pu- 
trida  petecîiialis  graffatur.  V ariolæ  ma- 
gis  frequentes  funt. 

» 

(Zfunio.  —  Febris  pnevmonica  cum 
petechiis,  variolæ  frequentiores.  Fe- 
bricula  quædam  cum  puilulis  rubellis 
valde  urentibus. 

ojfulio.  Variolæ  epidemicæ.  Rubeo- 
læ  paffim. 

Augu/lo.  Variolæ  epidemicæ.  Fe¬ 
bris  nautica  cum  petechiis. 

Septembri .  V ariolæ  plurimæ. 

Otfo- 


43- 


)(  °  )( 

QFiobri,  Variolæ  epidemicæ. 

Novembri.  Variolæ  graffantur.  Fe- 
bres  miliares. 

Decembri.  Crebræ  variolæ.  Febres 
petechiales. 

i?4l-  £ 'fcmuarîo .  Variolæ  frequen¬ 
tes.  Febris  petechialis  epidemica.  Fœ- 
da  fcabies.  pag.  252. 

Fcbrmrio.  Variolæ  multæ ,  febris 
petechialis  maligna. 

Martio.  Variolæ  epidemicæ. 

Jprili.  —  Variolæ  epidemicæ.  Fe¬ 
bres  putridæ  cum  miliaribus  &  pete- 
chiis. 

Majo.  Variolæ  valde  epidemicæ.  Ru- 
beolæ  ;  paffim  Petecliiæ. 

£fimio.  Variolæ  epidemicæ  cum  pe- 
techiis.  Febris  puftulata  paffim. 

cffulio.  Variolæ  undique , 

Augujlo.  Variolæ  epidemicæ,  cum 
maculis  lividis, 

Scptembri,  Variolæ  graffantur. 

0&» 
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Ottobri.  Variolæ  paffim.  Puftulata 
febricula  ,  (  the  chicken  and  Pigs  or 
fwine’s  Pox  )  plures  infantes  ac  pueru- 
los  corripit. 

Novembri.  Variolæ  fparfim.  Mor- 
billi  incipiunt.  Febre  puftulofa  aut  ru* 
beolis  pueri  corripiuntur. 

Decembri.  Variolæ.  Morbilli  fre¬ 
quentes. 

1742.  ÿfcmuario.  Variolæ  frequen¬ 
tes.  Morbilli  epidemici.  pag.  265. 

Februario.  Morbilli  epidemici.  Va¬ 
riolæ  paffim. 

Martio.  Sparfæ  variolæ.  Morbil¬ 
li  epidemici. 

Affût.  Variolæ  plures.  Morbilli 
epidemici.  Febris  putrida  contagiofa 
cum  petechiis  puftulis  livefcentibus  &c. 

Majo.  Morbilli  epidemici.  Variolæ 
frequentes  febris  catarrhalis  cum  pe¬ 
techiis. 


D 


$Unio. 
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£funio.  Morbilli  epidemici.  Febrispu- 
irida,  cum  puftulis  rubris,  petechiis. 

.  $ ulio .  Morbilli  epidemici,  febris  pu- 
trida,  petechiis,  puftulis  rubris. 

Âugujlo.  Morbilli  epidemici.  Vario- 
ïæ  paffim. 

'  Septembre.  Variolæ.  Morbilli  epide¬ 
mici. 

Ocîobri.  Variolæ  multæ,  mali  mo- 
ris  petechiis  lividis  haud  raro  comi- 
tantibus ,  imo  ipft  morbilli  livefcentes, 
jam  muito  plures  jugulant. 

Novembri .  —•  lidem  dominante 

morbi. 

Daembri.  Variolæ  paffim. 

I743-  $anuario.  Variolæ  adhuc 
paffim.  pag.  281. 

.  Febrmrio.  Variolæ  paffim. 

Mcirtio.  Variolæ  frequentes. 

■  Aprili.  Febres  miliares.  Variolæ. 

Majo.  —  Variolæ  &  morbilli  paf¬ 
fim. 

.  ■  ■  ofunio. 
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Variolæ  adliuc  &  mor- 


ofunio. 

billi. 

ÿfulio)  Variolæ  fparfæ. 

Augufio.  ■ —  Variolæ  ac  morbilli 
paffim. 

Septembre.  Scabies  undique. 

Oüobrî.  Nulla  exanthemata. 

/ 

Novernbri.  Febres  fcarlatinæ,  puftu- 
lofæ. 

Decembri.  Nulla  exanthemata. 

1744.  rpfcmuario.  Nulla  exanthe- 
mata.  pag.  289. 

Febrmrio .  Variolæ  aliquæ.  Rubra 
miliaris  cruptio. 

Mcirtio.  Nulla  exanthema. 

Apriït.  Morbilli  paffim.  Variolæ  plu- 
rimæ. 

Majo .  Morbilli  paffim.  Variolæ  plu» 
rimæ  mal!  moris. 

J funio .  Variolæ  epidemicæ  cum  « 
techiis. 

ofulio.  Variolæ  epidemicæ. 

D  3 
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Ægujîo.  Variolæ  epidemicæ. 

Septembd.  Variolæ  paucæ.  Morbil» 
li  paffim. 

Oïïobri.  Variolæ  paffim. 

Novembd.  Variolæ  paffim. 

Decembd.  Nulla  exunthemat. 

J?45‘  ffanuario.  Febris  catarlialis 
fæpe  cum  petechiis.  pag.  31 1. 

Febrmdo.  —  Febris  catarhalis  cum 
puftulis  aquofis  urentibus,  livefcenti- 
bus,  interdum  funt  luridæ,  fubatræ, 
maculæ,  fæpius  aphthæ. 

Mcirtio.  Idem  morbus. 

jiprili.  Aliquæ  morbillofæ  &  fcar- 
latinæ  febres. 

Majo.  Febris  morbillofa  &  fcarla- 
tina  epidemica.  Variolæ.  Febres  mi- 
liares  &  puftulofæ.  Scabies  frequens. 

£funio.  Febris  putrida  cum  puftu- 
13s  rubris  fæpe  cum  petechiis. 

£fulio.  Morbilli  epidemici.  Febris 
putrida  cum  petechiis. 

■ângii* 
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Augujlo.  Morbilli  frequentes.  Va¬ 
riolæ  fparfæ.  Febris  putrida  cum  pe¬ 
techiis. 

Septembri.  Morbilli  epidemici.  Va¬ 
riolæ  frequentes.  Febris  putrida  cura 
petechiis. 

Oïïobri.  Morbilli  plurimi.  Variolae 
epidemicæ. 

Novembri.  Variolae  epidemicæ. 

Decembri.  Variolae  epidemicæ.  Fe- 
bricula  puftulofa. 

1746.  q fanuario .  Variolae  epidemi¬ 
cæ.  Morbilli  plures.  Peripnevmonia 
cum  petechiis.  pag.  331. 

Febrmrio.  Variolæ  plurimae. 

Martio .  Variolæ  fporadicæ.  Morbil¬ 
li  frequentes. 

Aprili.  Variolæ  plurimæ.  Morbil¬ 
li  epidemici. 

Majo.  Variolæ  epidemicæ.  Morbil¬ 
li  plurimi. 

*■-  >  '  t 
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£ funio .  MorbiJi  frequentes  puftu- 
lofi.  Variolæ  plurimæ 

$ulio.  Variolæ  epidemicæ.  Morbil- 
ü  graffuntur.  Peripnevmonia  cum 
petechiis.  | 

Augujîo.  Variolæ  epidemicæ. 

Septembri.  Variolæ  graffuntur.  Fe- 
bris  miliaris  compofita. 

OBobri.  Variolæ  epidemicæ. 

Novembri.  Variolæ  epidemicæ. 

Decembri.  Variolæ  adhuc  fæviunt. 

J?47-  çfamuirio.  Variolæ  pag.  346. 

Februario.  Variolæ  frequentes. 

Martio .  Variolæ  paffim.  Fœda  fca- 
bies  undique. 

Apr'üi.  Paucæ  variolæ. 

Map.  qj funio .  JJJulio.  Augujîo.  Septcm- 
t>ri.  Nulla  exanthemata. 

OBobri.  Variolæ  fiunt  epidemicæ. 
Sæpe  cum  variolis  erumpunt  petechiæ, 
quod  peffimum  ;  interdum  cutis  fub  ve- 
ficulis  aquofis  necroli  afficitur. 
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Novembri.  V ariolæ  epidemicæ. 

DecembrL  Variolæ  epidemicæ.  Ma- 
culæ  rubræ  vividi  coloris  erumpen- 
tibus  variolis  interfunt,  quæ  brevi  eva- 
nefcunt. 

i?48 .  ofcMuario.  Variolæ  epidemi¬ 
cæ.  pag.  360. 

Februario.  V ariolæ  epidemicse. 

Martio.  Variolæ  epidemicæ.  ' 

Aprili .  Perpaucæ  variolæ. 

Map.  Variolæ  paffim. 

Pfimio.  Variolæ  fparfæ. 

ofulio,  Variolæ  paffim  &  blandæ. 

Augufto.  Variolæ  fparfæ.  His  ta- 
rtien  exarefcentibus  furunculi  plurimi» 
valde  dolentes ,  tandem  fuppurantes. 

Septembre.  Variolæ  adhuc  puftuiis 
ulcerofis  &  furunculis  ftipatæ. 

Ociobri.  Multæ  variolæ. 

Novembri.  Variolæ  undique. 

Decembri.  Variolæ  paffim. 
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Ces  obfervations  d’Huxham  font 
voir  une  liaifon  confiante  entre  la  petite 
vérole  &  les  autres  maladies  exanthé¬ 
matiques  ,  en  forte  que  l’une  ne  régné 
prefque  jamais  fans  les  autres.  Permet¬ 
tez -moi  ,  Monfieur ,  de  faire  à  ce  fujet 

.  quelques  réflexions. 

i°  Dans  les  vingt  années  des  obfer¬ 
vations  d’Huxham ,  il  n’y  en  a  que 
cinq  &  un  mois  qui  ayent  été  exemptes 
de  maladies  exanthématiques ,  c’eft-  a- 
dire  les  mois  de  Janvier,  Juillet,  Août, 
Septembre  ,  Novembre  ,  Décembre 
!728  ;  Janvier,  Février,  Mars  1729; 
Mai,  Juin  ,  Septembre  ,  Oftobre  ,  No¬ 
vembre  ,  Décembre  1730;  Janvier, 
Février,  Mars,  Oftobre,  Novembre, 
Décembre  1731;  Janvier,  Février, 
juillet  1732;  Juillet,  Août,  Septem¬ 
bre,  Novembre  1733;  Janvier,  Fé¬ 
vrier  ,  Mars  1 734  ;  Oftobre ,  Novem¬ 
bre,  Décembre  1735;  Février ,  Mars, 

Avril, 
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Avril ,  Juin  ,  Novembre  ,  Décembre 
1736  ;  Janvier ,  Mars,  Juin,  Novem¬ 
bre,  Décembre  1737;  Février ,  Mars, 

Avril ,  Mai,  Juin,  Juillet  1738  ;  Octo¬ 
bre,  Décembre  1743  ;  Janvier,  Mars, 
Décembre  1744  ;  Mai,  Juin  ,  Juillet, 
Août ,  Septembre  1 747.  Les  quinze 
autres  années  ont  été  continuellement 
infeftées  de  cette  malheureule  maladie. 

2°  Pendant  cet  intervalle  de  temps 
les  petites  véroles  ont  régné  rarement 
feules  :  elles  ont  prefque  toujours  été 
combinées  ou  avec  les  rougeoles  ou 
avec  les  miliaires  &c. 

30  Quand  une  de  ces  maladies  étoifc 
très  épidémique  ou  très  commune ,  on 
obfervoit  furement  auffi  les  autres  ;  el¬ 
les  ne  manquoient  pas  de  venir  dans  le 
même  temps  ;  par  exemple ,  fi  la  petite 
vérole  étoittrès  commune,  on  voyoit  ou 
les  morbilles  ou  les  miliaires  &c. 

D  s 
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4°  Suivant  les  obfervations  d’Hux- 
ham ,  il  y  a  eu  des  mois  où  toutes  les 
efpeces  de  maladies  épidémiques  ont 
été  très  fréquentes  ,  comme  le  mois  de 
Novembre  1741  &  celui  de  Mai  1745 
&c.  „  Auffi  dit-  il  à  la  page  135  du 

„  Tome  ire  Y  a-t-  il  quelque  conftitu- 
„  tion  particulière  de  i'atmofphere , 
„  qui  foit  propre  à  produire  les  éru- 
„  ptions  cutanées  ?  Car  pendant  pref- 
,,  que  tout  le  temps  que  les  petites  vé- 
,,  rôles  &  les  fievres  à  pullules  re- 
„  gnent  ;  les  autres  exanthèmes  de 
,,  toutes  efpeces ,  comme  les  echau- 
„  boulures  ,  la  galle  ,  les  éréfipelles 

„  font  auffi  fort  ordinaires  ,  comme  on 

/ 

„  Tobferve  communément.  „  Hux- 
ham  dit  encore  à  la  page  263  du  ire 
Tome  :  „  Quand  il  y  a  beaucoup  de  pe- 
tites  véroles,  alors  on  voit  une  gran- 
„  de  quantité  de  morbides ,  qui  font  à 
3,  la  vérité  bénignes  pour  la  plupart 

„Un 
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„  Un  très  grand  nombre  d’enfants  font 
„  attaqués  de  petites  véroles  volantes 
„  &  de  rougeoles  .  .  .  Ainfi  ii  paroi t 
,,  qu’il  y  a  alors  dans  le  fang  une  cer- 
„  taine  difpofition  particulière  propre  à 
„  produire  des  exanthèmes  ;  Ce  qu’af- 
„  furément  on  remarque  fouvent  par 
„  les  petites  véroles  les  morbides ,  les 
„  echauboulures  ou  dartres  ,  &  toutes 
„  les  autres  efpeces  de  pullules  qui  re- 
„  gnent  en  même  temps  „  (/;)• 

5°  Cet- 

i 

(h')  ïb.  Tom.  L  pag.  135.  Eflne  pecu- 
liarls  aliqua  atmofphæræ  confcitutio  ad 
eruptiones  cuticulares  gignendas  apta? 
utique  per  idem  fere  tempus  quo  varie- 
læ  ?  aut  puftulofæ  febres  graffantur, 
exanthemata  quoque  omnigena  ,  ufc  pa¬ 
pal  3  fcabies,  eryfipelas  &c.  infeftare 
folent*  ut  obfervatur  fæpiffime. 

Ib.  pag.  263.  Variolæ  fparfim.  — * 
Jam  ingruunt  morbilli ,  ut  plurirnum 
quidem  benigni  :  Febre  puftulofa  & 
rubeolis  pueri  perpîurimi  corripiuntur, 
.  Videtur  adeo  jam  ineffe  fanguinî 

dia- 
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5°  Cette  combinaifon  de  toutes  les 
efpeces  exanthématiques  dans  la  même 
épidémie,  indique  fuivant  Sydenham  la 
même  nature.  Audi  ai- je  remarqué 
d’après  cet  immortel  obfervateur ,  dans 
toutes  les  épidémies  dont  j’ai  été  té¬ 
moin  ,  beaucoup  de  malades  attaqués 
de  maladies  très  différentes  de  la  mala¬ 
die  épidémique.  Mais  cette  fcéne  étoit 
une  fcéne  mafquée ,  parce  que  toutes 
ces  maladies  avoient  été  occafionnées 
par  la  caufe  épidémique  ;  &  je  les  ai 
guéries  très  facilement  avec  la  même 
méthode  adoptée  pour  cette  épidémie. 
Sydenham  donnoit  à  ces  maladies  le 
nom  de  fievres  intercurrentes  ;  Et  nous 
fouîmes  à  préfent  convaincus  que  tou¬ 
tes 

diathefis  quædam  peculiaris  ad  exanthe- 
mata  gignenda,  quod  fæpe  fane  nota- 
tur  ;  varioiis  nempe  ,  morbillis  ,  papu- 
lis,  &  omnium  generum  puftulis,  una 
grailantibus. 
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tes  ces  maladies  font  de  la  même  natu¬ 
re  que  l’épidémie  régnante.  Tirons 
donc  de  cette  obfervation  la  conclufion 
fuivante  :  Que  toutes  ces  maladies 
exanthématiques  partent  de  la  même 
caufe  &  font  de  la  même  nature  ,  par¬ 
ce  que  dans  chaque  épidémie ,  elles 
font  tellement  unies  enfemble  ,  que  ra¬ 
rement  une  de  ces  efpeces  paroît ,  fans 
être  accompagnée  des  autres.  Si  Tune 
de  ces  fîevres  exanthématiques  eft  épi¬ 
démique,  les  autres  font  exanthematct 
intercnrrentm. 

J’efpére,  Moniteur,  qu’à  préfent  vous 
ne  regarderez  plus  comme  infoutenable 
mon  fentiment  fur  la  grande  affinité  de 
toutes  ces  maladies.  Je  me  flatte  mê¬ 
me  que  loin  de  vous  paraître  hafardé , 
vous  l’adopterez  ,  quand  je  vous  aurai 
communiqué  mes  réflexions  fur  la  na¬ 
ture  des  boutons  &  de  la  fievre  fecon- 
daire  de  la  petite  vérole  ;  fievre  que  je 

nom- 
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nomme  artificielle  ,  comme  je  Fai  dit 
plus  haut. 

Les  rechûtes  de  la  petite  vérole  font 
donc  conftatées  &  allez  fréquentes;  la 
fmgularité  d’une  feule  apparition  de 
cette  maladie  ,  ne  doit  plus  déformais 
être  regardée  comme  quelque  chofe  de 
réel.  Qu’on  ne  me  reproche  pas  de 
chercher  à  détruire  une  erreur  qui  fai- 
foit  la  fécurité  du  genre  humain ,  tan- 
disque  mes  réflexions  fur  les  rechûtes 
de  la  petite  vérole  vont  jetter  dans  l’in¬ 
quiétude.  Ce  reproche  feroit  injufte; 
parce  qu  après  avoir  détruit  la  fauffe 
opinion  où  l’on  eft  fur  les  rechûtes  de  la 
petite  vérole,  je  me  propofe  d’expofer 
dans  une  autre  lettre  les  moyens  de  di¬ 
minuer  les  dangers  de  cette  cruelle  ma¬ 
ladie. 

Je  me  fuis  appliqué  ,  Monfieur ,  à 
ne  rien  dire  d’inutile,  &  je  me  fuis  con¬ 
tenté  d’expofer  Amplement  &  avec 

brie- 
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brièveté  ce  que  je  crois  vrai.  Je  ferais 
infiniment  flatté  fi  ces  reflexions  méri¬ 
taient  le  fuffrage  d’an  pliilofophe  tel 
que  vous,  je  fuis  &c. 

Paris  ce  15.  Fevre  1767. 
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MONSIEUR! 

Dans  ma  première  lettre,  je  vous  ai 
expofé  mes  idées  fur  les  rechûtes 
de  la  petite  vérole  ;  je  vous  communi¬ 
querai  dans  celle  -  ci  mes  fentiments 
fur  la  contagion  de  cette  maladie.  Ce 
mot  de  Contagion  qui  par  rapport  à  la 
petite  vérole,  caufe  tant  de  frayeur  aux 
hommes  ,  n’eft  félon  moi  ,  qu’un  fon 
fans  valeur.  Heureux  fi  je  puis  déli¬ 
vrer  le  genre  humain  d’une  peur  auili 
mal  fondée  ! 

Les  favants  ont  jufqu  ici  confondu  la 
contagion  occafionnée  par  le  levain  vé- 
rolique  avec  celle  qui  vient  de  la  caufe 
épidémique  ,  c’eft-à-dire  de  1  air  qui  a 
produit  la  maladie  épidémique ,  &  ils 
ont  démontré  l’une  par  l’autre.  C  eft  à 

cette  confufion  que  leur  faufle  hypo- 

thefe 
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thefe  doit  fon  origine.  Pour  éviter  cet 

1 

écueil,  je  confidérerai  la  contagion  fous 
deux  points  de  vûe.  J  examinerai 
premièrement  les  effets  de  la  contagion 
produite  par  le  levain  vérolique.  Je  fe¬ 
rai  enfuite  mes  obfervations  fur  celle 
qui  va  répandre  partout  l’air  épidémi¬ 
que.  La  première  efpece  de  contagion 
éft  la  vraie  ;  mais  il  ne  me  paroît  pas 
que  la  fécondé  mérite  ce  nom  ;  parce 
que  toutes  les  autres  maladies  épidé¬ 
miques  font  auffi  contagieufes  que  les 
petites  véroles-  je  tâcherai  de  faire 
Voir  la  foiblelTe  de  la  première  efpéce  & 
de  prouver  clairement  que  les  petites 
véroles  ne  font  pas  plus  contagieufes 
que  toutes  les  autres  épidémies,  &  que 
cette  contagion  n’eft  pas  un  caraftere 
propre  de  la  petite  vérole,  qui  conftitue 
fa  nature  &  la  dillingue  des  autres  ma¬ 
ladies. 


V 
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La  contagion  de  la  petite  vérole  ex¬ 
citée  par  les  exhalations  du  levain  véro- 
lique  eft  divifée  en  deux  efpeces  :  lune 
qui  produit  ou  qui  fait  naître  l'épidé¬ 
mie  ;  &  l’autre  qui  la  répand.  Je  par¬ 
lerai  d’abord  de  la  derniere ,  parce 
qu’elle  nous  fournira  des  idées  juftes  & 
propres  pour  confidérer  la  première. 

La  contagion  qui  fait  répandre  l’épi¬ 
démie  ,  eft  ,  fuivant  l’opinion  commu¬ 
ne  ,  produite  par  une  exhalai  fon  &  une 
application  continuelle  du  levain  véro- 
lique.  Examinons  par  quelles  voies 
cette  contagion  fe  communique  ,  &  fi 
je  ne  me  trompe,  nous  n’en  trouverons 
que  trois. 

.  i°  Cette  maladie  fe  communique  à 

ceux  qui  touchent  continuellement  les 

malades  qui  en  font  infectés  ;  qui  les 

fervent  ;  qui  portent  leurs  habits  \  qru 

lavent  leur  linge ,  &c.  On  conçoit  ai- 

fément  qu’en  ce  cas  le  pus  vérolique 

peut 

V:  m 
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peut  s  Infirmer  dans  le  fang  &  l’infe¬ 
cter. 

2°  La  petite  vérole  peut  encore  fe 
communiquer,  fi  Ton  enferme  les  ma¬ 
lades  qui  en  font  attaqués ,  dans  une 
chambre  étroite  fans  renouveller  Taie 
de  cette  chambre.  Il  eft  très  poffibîe 
alors  que  les  exhalaifons  continuelles 
d’un  malade  ,  infectent  tellement  l’air 
répandu  dans  la  petite  atmofphére  de 
la  chambre,  que  celle  -  ci  communique 
cette  infeétion  à  tous  ceux  qui  y  en¬ 
trent. 

3°  La  troifiéme  &  la  plus  fûre  ma¬ 
niéré  de  communiquer  la  petite  vérole» 
eft  l’inoculation.  Par  cette  opération» 
non  feulement  on  applique  le  levain  vé- 
rolique ,  mais  on  fe  donne  tous  les  foins 
poffibles  pour  le  mêler  avec  le  fang. 
Les  deux  premières  voies  produifent  la 
contagion  naturelle  :  cette  troifieme  fait 
la  contagion  artificielle. 

E  2  Con- 
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Confidérons  de  plus  près  les  deux 
premières  efpeces  de  contagion  ,  & 
pour  ne  nous  pas  tromper  dans  cet  exa¬ 
men  ,  confultons  l’expérience.  Elle 
nous  apprend  que  la  contagion  ne  fe 
communique  pas  toujours  par  ces  deux 
premières  voies  ,  &  que  fur  un  grand 
nombre  de  perfonnes  qui  s’y  trou¬ 
vent  expofés  de  l’une  de  ces  deux  ma¬ 
niérés  ,  il  y  en  a  très  peu  qui  en  foient 
attaqués.  TifTot ,  de  Hachn  &  plu- 
fieurs  autres  favants  ont  prouvé  dans 
leurs  ouvrages  ce  que  j’avance. 

D’ailleurs  parmi  le  petit  nombre  de 
ceux  que  l’on  fuppofe  avoir  reçu  la  con¬ 
tagion  par  l’une  de  ces  voies  ,  il  peut 
arriver  qu’il  s’en  trouve  plufieurs  qui 
l’ayent  eue  par  l’air  épidémique  &  non 
par  ces  voies.  Suppofons  qu’une  per- 
fonne  déjà  attaquée  par  l’air  épidémi¬ 
que  aille  avec  ce  germe  dans  la  cham¬ 
bre  &  auprès  du  lit  d’un  malade;  quand 

on 
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on  verra  cette  perfonne  malade ,  on 
jugera  que  fa  maladie  ne  vient  que  de 
la  contagion.  Cependant  dans  cette 
fuppofition,  qui  afiurément  eft  fort  pof- 
ftbie,  il  eft  certain  que  ce  malade  au- 
roit  eu  la  petite  vérole,  quand  même  il 
n’auroit  vifité  perfonne  attaqué  de  cette 
maladie.  Si  donc  nous  voulons  con- 
noître  &  déterminer  avec  précifion  le 
vrai  degré ,  la  vraie  force  de  cette  efpe- 
ce  de  contagion  ,  il  nous  faut  confulter 
ce  qui  arrive  dans  les  petites  véroles  in¬ 
oculées  ,  où  l’infection  d’un  air  épidé¬ 
mique  n’a  point  lieu.  Or  la  petite  vé¬ 
role  fe  communique  fi  rarement  par  les 
inoculés ,  que  fur  la  quantité  prodi- 
gieufe  qu’il  y  a  eu  d’inoculés ,  on  ne 
fauroit  peut-être  compter  plus  de  dix 
exemples  d’une  pareille  infection,  mal¬ 
gré  les  foins  qu’on  s’eft  donné  pour  tâ¬ 
cher  de  découvrir  cette  prétendue  qua- 
|  lité  de  la  petite  vérole  inoculée.  Au 

E  3  refte 
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refte  ceux  qui  connoiffent  ia  nature  du 
levain  vérolique  ne  font  pas  furpris  de 
la  rareté  de  cette  communication  :  iis 
favent  que  ce  levain  ne  fauroit  s’infi- 
nuer  ii  facilement  ;  &  que  pour  produi¬ 
re  fon  effet  il  a  befoin  d’une  application 
fûre  &  qui  fubfifte  pendant  quelque 
temps.  Nous  avons  aujourd’hui  une 
connoiffance  très  diftincte  de  la  nature 
du  pus  vérolique  ,  par  les  obfervations 
faites  au  fujet  de  l’inoculation  ;  & 

comme  cette  connoiffance  eft  abfolu- 
ment  néceffaire  pour  déterminer  le  vrai 
degré  de  la  contagion ,  je  vais  donner 
quelques  obfervations  à  ce  fujet. 

I.  On  a  voulu  communiquer  le  le¬ 
vain  vérolique  par  la  friction  ;  mais  les 
effais  qu’on  a  faits  par  cette  méthode 
ont  prefque  toujours  été  infructueux. 

II.  11  eft  arrivé  pîufieurs  fois  que  le 
fil  imbibé  du  levain  vérolique  n’a  pas 
produit  la  petite  vérole  ,  parce  qu’on 

avoit 
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avoit  fait  une  incifion  trop  légère  au  fu- 
jet  qu’on  vouloit  inoculer  ;  quand  on 
eut  fait  enfuite  une  incilion  plus  pro¬ 
fonde  ,  la  petite  vérole  parut  comme  il 
faut. 

III.  On  remarque  auffi  que  fou  vent  les 
premiers  fils  trempés  dans  le  levain  ve- 
rolique  ne  produifent  pas  la  petite  vé¬ 
role  artificielle,  &  quelle  ne  vient  qu’a- 
près  qu’on  a  fubftitué  un  fécond  fil  au 
premier. 

IV.  On  a  obfervé  que  plufieurs  perfon- 
nés  qui  a  voient  reçu  des  fils  infectés  du 
levain  vérolique  ,  fans  que  ces  fils  leur 
enflent  procuré  la  petite  vérole,  avoient 
eu  dans  une  épidémie  fuivante  cette 
maladie  que  l’art  &  le  levain  vérolique 
a’a voient  pu  leur  communiquer. 

Toutes  ces  obfervations  font  voir 
dairement  que  le  levain  vérolique,  loin 
dêtre  fort  aftif ,  eft  au  contraire  d’une 
nature  extrêmement  lente  ;  &  qu’il  faut 

E  4  l’ap- 
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l’appliquer  avec  beaucoup  de  foin  &  de 
jugement  fi  y  on  veut  qu’il  produifeune 
maladie  artificielle.  Il  s’enfuit  donc  de 
ces  obfervations  qu’il  eft  fort  rare  d’at¬ 
traper  la  petite  vérole  par  les  deux  pre¬ 
miers  voies  que  nous  avons  indiquées, 
pag.  66  «St  67.  > 

V.  On  connoî  tra  encore  plus  diftinfte- 
ment  le  peu  d’aftivité  du  levain  véroli- 
que,  fi  on  confidére  comment  il  opère 
ordinairement  dans  une  pîaie  inoculée; 
en  effet  fon  opération  eft  fi  lente  que  la 
petite  vérole  ne  paroi t  communément 
que  le  9e  ou  le  10e  jour  après  l’infection. 
Plufieurs  fois  elle  n’a  paru  qu’au  13e  or 
au  14e jour;  quelquefois  même  elle  1 
retardé  j ufqu’au  23e.  Au  contraire 
après  l’infeétion  d’un  air  épidémique, 
nous  voyons  les  petites  véroles  paraître 
dès  le  3e  ou  le  4e  jour.  Ainli  en  compa¬ 
rant  ces  deux  effets ,  on  ne  peut  s’em¬ 
pêcher  de  dire  que  le  levain  véroliqte 

opère 
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opéré  lentement  ;  &  l'on  eft  fans  doute 

fondé  à  conclure  que  l'on  effet  eft  très 

incertain  ;  &  qu’il  ne  communique  pas 

la  petite  vérole  aufiî  facilement  qu’on  fe 

l’imaeine  communément. 

I  '  G 

Qu’on  ne  m’objecte  pas  que  nous  ne 
connoiffons  point  quelle  eft  la  matière 
qui  communique  &  répand  la  petite  vé¬ 
role.  Quelle  que  foit  cette  matière  il 
eft  fur  qu’elle  eft  enveloppée  ou  au- 
moins  cachée  dans  le  pus  vérolique. 
Ainfi  connoiflant  toutes  les  propriétés 
de  ce  pus  ,  nous  connoiffons  furement 
tout  ce  qui  peut  communiquer  cette 
contagion.  Concluons  donc  &  difons 
que  la  petite  vérole  n’eft  contagieuiè 
que  dans  les  trois  cas  fuivants. 

i°  Si  l’on  touche  continuellement 
ceux  qui  ont  la  petite  vérole,  en  les  fer- 
vant ,  en  portant  leurs  habits  ,  en  la¬ 
vant  leur  linge  &c. 
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2°  Si  l’on  porte  des  chemifes  fouillées 
du  pus  vérolique. 

3°  Si  l’on  couche  avec  un  malade  at¬ 
taqué  de  la  petite  vérole. 

ïi  eft  poffible  dans  ces  trois  cas  que 
le  pus  auquel  on  laiffe  a  fiez  de  temps 
pour  s’infmuer,  entre  dans  le  fang,  par¬ 
ce  eue  la  chaleur  naturelle  favori fe 

X 

beaucoup  cette  reforption.  Mais  on 
fait  que  les  deux  derniers  cas  n’arrivent 
jamais  ou  prefque  jamais.  On  fait  en¬ 
core  que  dans  le  premier  cas  la  conta¬ 
gion  n’eft  pas  fréquente. 

Nous  ne  connoilïons  que  ces  trois 
efpeces  de  contagion  naturelle;  toutes 
les  autres  font  de  véritables  chimères 
enfantées  par  la  peur ,  &  adoptées  par 
des  gens  qui  ont  voulu  faire  regarder 
comme  auffi  affreufe  que  finguliere  la 
nature  de  la  petite  vérole. 

La  contagion  de  la  petite  vérole  n’a 
donc  rien  de  fingulier.  Elle  eft  a  peu 
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près  la  même  que  celle  des  au  très  ma¬ 
ladies  ,  &  furfcout  des  maladies  de  la 
peau.  On  fait  que  ces  maladies  peu¬ 
vent  fe  gagner  en  couchant  avec  ceux 
qui  en  font  attaqués.  Le  célébré  Hux- 
ham  dit  a  la  page  47  du  premier  volu- 
;  me  de  fes  œuvres  ;  „  Vous  voyez  donc  à 
„  quel  danger  vous  vous  expo  fez  en  cou- 
,,  chant  avec  une  perfonne  malfaine  :  Que 
„j’ai  connu  de  perfonnes  autrefois  très 
„  faines,  infectées  de  la  galle  par  cette 
55  voie  !  Avec  quel  foin  ne  doit  on  pas 
„  éviter  de  coucher  avec  quelqu’un  mal- 
„  fain  !  Qu’une  fille  jeune  &  belle  eft 
„  bientôt  flétrie  ,  fi  elle  couche  avec  un 
„  vieillard  maigre  &defféché!  (/') 

Déli- 

(i)  Op.  Tom.  r.  pag.  47.  Hinc  porro  vides 
quanto  difcumbls  pericnlo  cum  im- 
puro  leftilocio;  quot  tabidos,  hac  de 
caufa  facto  s  novi ,  faniffimos  olim? 
quantum  hinc  cavenda  lefti  confortio  ? 
quantum,  hinc  marcet  formofa  puella 
ficco  admota  feni,  dum  ille  rigefcit? 


^  (y 
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I  V iiV'.v.is  e.one  nos  et  tors  eoiiottoyous 
b  une  pour  »  crue;  te  \  il  muubndee; 
UO  déclamons  plus  contre  ü  nature 
eontagiouto  vio  la  ivt  to  vérole  ;  & 
avouons  que  -.'.ou s  tommes  tombes  dans 
cette  orront  potnicieuto ,  pour  avoir 
mal  explique  '.es  obt'orvations.  i  a  po- 
tue  ver  oie  n’a  à  Vite  meme  rien  oie  cou- 
tageux.  A  la  voûte  elle  té  commu¬ 
nique  quelquefois  attentent  :  ma  s  ordi¬ 
nairement  cette  communication  de¬ 
mande  boau.ooun  vie  tours  .  comme 
l'inoculation  le  meuve  ces  cia: '.ornent, 
je  dis  ctue  la  petite  vérole  n'a  d'elle- 
mémo  rien  de  cottt adieux  C'eù  ce  que 
je  vais  viemotuter  par  d'autres  obt'orva- 
tiens  fur  le  pus  vérolique, 

Y  i  On  a  obtérve  que  le  pus  .  pris 
d'une  per  te  vérole  très  maligne  &  qui 
avoir  came  la  mort  du  malade  .  a  pré¬ 
dira  par  l  r.vvularion  des  pentes  véro¬ 
les  très  bénignes.  D'un  autre  cote  le 

pus 
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us  d’une  pente  véroie  très  berrgne  a 
ccafionné  une  pente  vérole  inoculée 
xs  mai  : p; ne.  La.  quai!  té  d •  x  p  xs  véro- 
q  ie  e:t  fi  indifférente  pou.r  j'inocuia- 
on,  q  -e  ia  mat  ere  d'une  me. don  fai* 

;  pour  une  inoculation  eu;  n'a  von  pas 
>ut  a  fait  réuffi ,  a  produ.it  ia  petite 
érole  artificiel  le. 

V 1 1  On  a  irxoc  x!é  un  fujet  :  mais  le 
1  vérolique  n’ayant  rien  prod  lit,  on  a 
ppiidué  fur  un  autre  f  xxt  ia  manere 
u-  rinc’fion  ;  d/  cere  matière  a  produit 

ne  vraie  petite  vérole. 

y 111  La  fa  nie  de  ia  petite  vérole 
xa  .y'.':  •  peu  -  non  ;  eu,  en.  en-  p-  os 
i.  pet’ te  véroie  artificielle  ;  mais  elle  a 
e;  err  n;  .  t  de  pe  tes  rél  )1  I 

xs  benip.ees.  Le  pus  n  e.t  donc  pas 
éce flaire  po  ,r  l'inoculation;  mais 
ma*  '■  o  :q  xe  .  en  s  ie  ]  -S- 

ut  (.  x'elie  fo.t ,  pe ut  donner  ^a  petite 
érole. 


Or 


78 


)(  o  X 

Or  fi  la  petite  vérole  etoit  contagieufe 
par  elle  même  ,  la  maladie  artificielle 
répondroit  neceffairement  à  la  caufe  qui 
la  produite.  Cette  réglé  elt  fondée  fur 
la  nature:  fi  l’on  ente  une  branche  de 
prunier  fur  un  autre  arbre,  cet  arbre 
rapporte  des  prunes.  Mais  puifque  nous 
obfervons  ici  le  contraire,  que  nous  ne 
voyons  aucune  harmonie  entre  la  caufe 
&  l’effet,  nous  devons  conclure  que  la 
petite  vérole  n’a  point  de  nature,  point 
de  propriétés  iîngulieres  &  déterminées, 
&  que  par  conféquent  elle  n’eft  point 
contagieufe  par  elle  même. 

L’infection  produite  par  l’attouche¬ 
ment  direét  du  pus  vérolique  n’eft  donc 
pas  une  propriété  diftinftive  de  la  pe¬ 
tite  vérole,  auffi  cette  infection  n’arrive- 
t-elle  que  rarement  ;  &  la  galle  infecte 
d’une  maniéré  bien  plus  forte,  comme 
je  ne  l’ai  que  trop  rémarqué  dans  les 
hôpitaux. 


Tout 
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Tout  autre  pus  même,  de  quelque 
nature  qu'il  foit,  peut  s’infinuer  avec 
plus  de  promptitude  &  corrompre  plus 
aifément  la  malle  du  fang  que  le  pus 
vérolique.  En  effet  celui  ci  a  pour  l'or¬ 
dinaire  la  nature  la  plus  douce  ;  &  il 
reffembJe  beaucoup  à  un  pus  bien  con¬ 
ditionné  dans  un  ulcéré.  Ce  pus  n’eft 
donc  pas  plus  à  craindre  que  celui  des 
autres  maladies  de  la  peau.  > 

Examinons  maintenant  la  première 
efpece  de  contagion,  je  veux  dire  celle 
qui  doit  être  caufée  par  une  épidémie, 
&  dans  la  quelle  le  pus  de  la  petite  vé¬ 
role  le  trouve  dans  l’air.  Quand  on 
examine  de  fang  froid  tous  les  réfultats 
qu’on  a  dû  tirer  de  l’expérience,  on  eft 
furpris  que  des  hommes  remplis  de  mé¬ 
rite  ayent  penfé  que  le  pus  de  la  petite 
vérole  élevé  dans  l’air  fe  tranfportoit 
d’un  lieu  à  l’autre  &  qu’il  établirait 
fon  domicile  à  fon  gré  femblable  à  un 

voya- 


voyageur  qui  fur  le  foir  va  loger  au  pre¬ 
mier  endroit,  afin  de  rétablir  fes  for¬ 
ces  &  d’être  en  état  de  pourluivre  fa 
route  le  lendemain. 

Je ’ne  veux  pas  citer  ci  tous  ceux  qui 
ont  cherché  à  découvrir  dans  l’air  les 
différentes  marches  &  ftations  du  pus^ 
on  pouroit  croire  que  j’ai  deffein  de  di¬ 
minuer  leur  mérite ,  fentiment  indigne 
d’un  honnête  homme.  Je  me  conten¬ 
terai  d’expofer  les  réfultats  qu’ils  ont 
adoptés  comme  certains  &  que  d’autres 
ont  fuivis  à  la  lettre:  premièrement  ils 
tenoient  pour  certain  que  la  matière  de 
la  petite  vérole  fe  tranfportoit  dans  l’air 
d’un  endroit  à  l’autre,  &  quelle  dé- 
fcendoit  enfuite  pour  infefter  tous  les 


environs  où  elle  fe  logeoit.  Seconde¬ 
ment  ils  ont  établi  que  ce  pus  éleve 
dans  l’air  perd  fon  activité  pendant  un 
certain  temps  &  qu’il  relie  dans  cet  état 

d’inertie,  jufqu’  à  ce  que  quelque  au¬ 
tre 
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t re  caufe  lui  fafle  recouvrer  fon  activité  ; 
femblable  à  ces  animaux  que  l’hiver  & 
l’eloignement  du  foleil  engourdit  & 
plonge  dans  une  léthargie  qui  dure  jus-  " 
qu’  au  printems. 

Le  ridicule  de  ces  affermions  faute  aux 
yeux.  Pour  les  réfuter  confiderons  la  na¬ 
ture  &  les  propriétés  du  pus  de  la  pe¬ 
tite  vérole.  Ce  pus  eh  certainement 
pefant  &  épais:  fes  parties  font  gluan¬ 
tes  &  ne  fe  féparent  pas  aifément. 
Qu  on  le  mette  dans  un  vafe  rempli 
d’eau,  fon  propre  poids  le  fait  aller 
promptement  au  fond  du  vafe.  Qr  s’il 
ne  peut  fe  tenir  en  équilibré  avec  l’eau» 

|  combien  moins  pourra-t-il  s’élever  dans 
Pair  ?  En  effet  l’eau  ne  peut  s’élever  dans 
l’air  qu’  autant  que  fes  parties  fe  font 
feparées  en  vapeurs  déliées. 

Le  pus  donc,  tant  qu’il  refte  pus ,  ne 
fauroit  s’élever  dans  l’air.  Dès  qu’il 
s’étend»  c’eft  le  figue  d’une  pourriture 

F  inté- 
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intérieure  qui  le  dérange  &  qui  détruit 
toute  fa  nature*  Je  ne  m’  arrêterai  pas 
à  prouver  que  la  pourriture  diffout  & 
détruit  la  connexion  intérieure  des  par¬ 
ties,  la  chofe  eft  trop  connue.  Je  re¬ 
marquerai  feulement  que  je  fais  une 
différence  entre  le  pus  imparfait  &  ce¬ 
lui  qui  eft  tout- a- fait  dilfous  par  la 
pourriture  :  le  premier,  comme  on  fait, 
eft  encore  en  état  de  tranfmettre  la  pe¬ 
tite  vérole ,  ce  qui  n’eft  plus  poffible  au 
dernier. 

Ainfi  comme  les  parties  du  pus  ne 
fauroient  s’elever  dans  l’air  qu  après 
avoir  perdu  toute  leur  nature,  il  eft  ab- 
furde  de  dire  que  ce  pus  voltige  dans 
l’air,  &  qu’il  retombe  à  la  fin  fur  la  ter¬ 
re  pour  y  engendrer  une  maladie  épi¬ 
démique. 

On  objeéte  encore,  que  le  pus  eft  une 
maffe  particulière  dont  les  parties  peu¬ 
vent  fe  décompofer  à  la  vérité,  mais 

qui 
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qui  reprennent  leur  première  nature 
par  un  alliage  artificiel. 

Cette  affertion  eft  encore  une  pure 
chimere  qui  n’eft  fondée  fur  aucune  ex¬ 
périence  :  elle  eft  même  contraire  à  l’ex¬ 
périence  &  à  la  raifon ,  puifque  nous 
ne  trouvons  dans  les  parties  animales 
aucun  exemple  d’une  pareille  réfur- 
i  redtion. 

L’élévation  du  pus  de  la  petite  vérole 
en  l’air  eft  une  chimère  fort  merveil- 
leufe  ;  mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  mer¬ 
veilleux  encore ,  c’eft  l’inaftivité  qu’on 
lui  fuppofe  pendant  plufieurs  années» 
au  bout  des  quelles  ou  le  fait  reffufciter 
tout  à  coup  pour  reprendre  fa  marche 
dans  l’air  ou  pour  défcendre  fur  la  ter¬ 
re  &  y  faire  du  ravage.  On  pourrait 
imaginer  &  affirmer  de  pareilles  chofes 
avec  quelque  vraifemblance ,  fi  l’ath- 
mosphere  reftoit  toujours  la  même,  fi 
les  vents  ne  la  mettaient  pas  dans  un 

F  2  mou- 
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mouvement  perpétuel;  fi  la  pluie  ou 
l’inflammation  des  parties  combultibles 
de  l’air  ne  la  ch  angeoit ,  ne  la  renou- 
velloit  ou  ne  la  purifioit  pas  continuel¬ 
lement.  Mais  comme  tous  ces  chan¬ 
gements  font  confiants  dans  l’athmos- 
phére,  il  eft  évident  que  cette  aflértion 
efl  dénuée  de  toute  vraifemblance. 
Audi  les  infeftes  &  les  animaux  cher¬ 
chent  ils  leur  fureté  dans  des  creux 
où  ils  puiflent  être  à  l’abri  des  injures 
de  l’air  -  -  -  D’ailleurs  Faction  & 
l’inaétion  font  deux  contradictoires  qui 
ne  fauroient  fubfifter  dans  le  même  fu- 
jet.  Suppofons  même  que  le  pus  ait 
le  pouvoir  de  s’élever,  dans  l’air  (hypo- 
thefe  dont  je  viens  de  demontrér  la 
fauffeté)  comment  y  confervera  - 1  -  il 
une  qualité,  qu’il  peut  à  peine  conferver 

dans  la  boete  la  mieux  fermée  ?  La 

* 

plupart  des  favants  foutiennent  que  le 

pus  le  mieux  confervé ,  devient  ineffi¬ 
cace 

* 

*  1  lu 

fl» 
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cace  après  un  certain  temps,  que  bien 
que  feché  il  perd  fa  qualité  &  n’elt  plus 
propre  à  Tinoculation. 

Tout  ce  que  je  viens  d’expo  fer  fur 
les  qualités  du  pus ,  fait  voir  très  clai¬ 
rement  que  l’air  ne  peut  communiquer 
une  contagion  vérolique.  Une  autre 
obfervation  va  faire  difparoître  tous  les 
doutes  fur  une  pareille  infeftion. 

!  IX  Tous  les  favants  conviennent 
que  le  pus  vérolique  ne  fauroit  fouffrir 
l’humidité ,  &  qu’il  perd  toute  fa  vertu 
pour  peu  qu’il  relie  dans  un  endroit  hu¬ 
mide.  On  a  réitéré  nombre  de  fois 
cette  expérience  en  Allemagne  ;  &  le 
pus  humide  ou  confervé  dans  un  en¬ 
droit  humide,  n’a.  jamais  produit  la. 
petite  vérole. 

Il  Donc  fi  le  pus  ne  fauroit  être  ex- 
pofé  à  l’humidité  fans  y  être  détruit. 
Tans  y  perdre  toute  fa  force ,  &  toute 
fon  efficacité  ,  il  eft  clair  qu’en  fup- 

F  3  po~ 
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pofant  qu’il  pût  parvenir  dans  l’air 
doué  de  toute  fa  force  ,  il  faudra  qu’il 
y  perde  incontinent  cette  force  &  qu’il 
fe  voit  détruit ,  puifque  l’air  eft  tou¬ 
jours  rempli  de  parties  aqueufes.  Rien 
îi’eft  fi  convaincant  que  cette  expé¬ 
rience  ,  il  eft:  impoffible  de  la  nier: 
Rien  ne  démontre  mieux  la  fauffeté 
de  l’hypothefe  que  je  réfute  ;  on  ne 
fauroit  faire  agir  une  chofe  qui  n’exi- 
fte  plus. 

J’efpére  ,  Monfieur ,  qu’on  ne  regar¬ 
dera  plus  déformais  comme  un  mon¬ 
tre  auffi  affreux  que  fingulier  la  con¬ 
tagion  excitée  par  la  petite  vérole  mê¬ 
me.  L’attouchement  peut  à  la  vérité 
produire  cette  maladie  ;  mais  cette 
voie  même  trouve  tant  d’obftacles  à 
furmonter  qu’on  peut  prefque  la  re¬ 
garder  comme  fi  elle  n’exiftoit  pas. 
Toutes  les  autres  voies  font  abfolu- 
ment  impoftibles;  &  comme  elles  ont 


X  0  X  87 

ufqu’ici  entretenu  les  hommes  dans 
les  préjugés  qui  ont  fait  leur  malheur, 
>n  doit  les  rejetter  comme  des  chime- 

4 

es  qui  n'ont  aucune  réalité. 

La  véritable  contagion  de  la  petite 
vérole  eft  donc  feulement  celle  qui  dé¬ 
pend  de  l’air  épidémique  ;  mais  cette 
contagion  n’a  rien  d’extraordinaire: 
outes  les  autres  maladies  épidémi¬ 
ques  ont  la  même  origine  &  fe  com- 
nuniquent  de  la  même  façon  que  la 
letite  vérole  ;  &  c’eft  parier  contre 
'expérience  que  d’allurer  que  la  con¬ 
tagion  de  cette  derniere  maladie  a  un 
laraétére  propre  qui  la  diftingue  de 
:oute  autre,  j’ai  vu  plufieurs  fois  les 
ievres  intermittentes  très  épidémi¬ 
ques  ;  &  des  maifons  entières  étoient 
attaquées  de  ces  fievres  pendant  l’épi- 
lémie.  Cependant  ne  feroit  il  pas 
rès  abfurde  de  conclure  de  ces  acci- 
lents »  que  les  fievres  intermittentes 

font 
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font  contagieufes.  11  ne  Feft  donc 
pas  moins  de  tirer  cette  conclufion  fur 
les  épidémies  de  la  petite  vérole. 

Je  fuis 


Monfiem 


Vôtre  très -humble  &  très» 
obéïffant  Serviteur 

Medicus. 


Paris,  le  20.  Mars 
1767. 


